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En fait de préfaces, les plus courtes étant, de 
beaucoup, les meilleurs, je serai aussi bref que pos- 
sible. 

Une traduction en vers, strophe par strophe, de 
Camoes, en notre langue, n'a pas été faite, que je 
sache, et j'ai essayé de suppléer à cette lacune de 
notre littérature. 

Ai-je réussi à rendre les nombreuses et incon- 
testables beautés des Lusiades?... J'ai fait de mon 
mieux, et si on ne les retrouvait pas dans la tra- 
duction, ce serait assurément ma faute. 

J'ai suivi l'auteur pas à pas, et si je ne l'ai pas 
traduit mot pour mot, c'est que cela est impossible 
pour qui doit s'assujettir au nombre et à la rime. 

Pourquoi, me dira-t-on, ne pas l'avoir traduit en 
prose? 

A cela je répondrai qu'un poète ne peut et ne 
doit traduire un autre poète qu'en sa langue poétique, 
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lors même qu'elle serait plus rebelle que la langue 
de l'original. 

n y a, dans la description on ne peut plus 
chamelle des plaisirs que goûtent les Portugais dans 
rile de Vénus, des passages un peu risqués; là seu- 
lement, je me suis éloigné de Camôes en les atténuant. 

Aléa jacta est ! 

Vous qui me lirez, soyez indulgents, ne fut-ce 
que pour imiter la conduite de Celui à qui, malgré 
la Mythologie qu'il a employée à profusion, Cam5es 
est toujours resté profondément soumis, ainsi que sa 
fin si douloureuse, et cependant croyante et humble, 
l'a bien éloquemment démontré! 

^ de ^QûL 
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Aujonrd'huî, Laiz de Cam5es, du consentement de toutes 
les nations, est considéré comme le Prince des poètes de 
ribérie. L'œuvre qui lui a valu ce titre est son immortel 
poème: Les Lusiadesl 

Bichesse de l'imagination, style brillant et toujours 
poétique, amour ardent de la Patrie, connaissances pro- 
fondes et variées, tout a concouru, dans ce poème, pour le 
rendre classique, et le placer au premier rang dos œuvres 
de la littérature Portugaise. 

Une statue du poète, érigée em 1867 sur la place qui 
porte son nom, à Lisbone, a consacré la gloire de l'écrivain, 
et la reconnaissance, un peu tardive cependant, du peuple 
qui la lui a élevée. 

Camôes naquit à Lisbone, en 1517 ou 1524. Il s'ap- 
pelait, du nom de son père, Luiz Yaz de Cam5es. Ses 
aïeux. Galiciens d'origine, remplissaient des charges puis- 
santes à la Cour; mais, descendant d'une ligne cadette, son 
père n'eut que peu ou point de fortune. Cependant il 
voulut que son fils reçut une sévère et sérieuse instruction. 

La famille du poète habitait le quartier de la Mou- 
raria; ce qui permet de supposer que le premier enseigne- 
ment lui fut donné dans le couvent de Saint- Dominique. 

Plus tard, il suivit les cours de l'Université, transférée 



en 1537, boub le régne de D. Juan III, de Lisbone à 
Coïmbre. 

Son oncle, B. Bento de CamQes, frit nommé, en 1537, 
chancelier de T Université, puis élu Supérieur de la Con- 
grégation de Santa-Cruz, et lui fut d'un grand Becours pour 
rachèvement de scb études. 

En 1542, Camôes revînt à Lisbone. Nulle trace d'une 
vocation bien arrêtée ne se feit remarquer chez lui. Pour- 
tant, par quelques vers composés à cett-e époque, on voit 
que les Muses le comptaient déjà au nombre de leurs ado- 
rateurs. 

C'est vers ce temps qu'il commença à cultiver les belles- 
lettres, étudiant principalement les anciens, et aussi la poésie 
Italienne, qui florissait alors dans tout son éclat. 

La lecture soutenue de ces modèles développa en lui 
ce génie poétique dont toutes ses œuvres portent la puis- 
sante empreinte, et tantôt les imitant, tantôt les surpassant 
par la beauté dès formes et la profondeur des sentiments, 
mais toujours élégant et correct, il se lança sur leurs traces 
à la poursuite de l'idéal 1 

Les premières années de son séjour à Lisbone forment 
la seule époque heureuse de sa vie. 

Son brillant talent, une gaieté communicative et un 
excellent caractère, lui assurèrent de nombreux amis, et 
un accueil des plus aimables auprès des Dames de la plus 
haute compagnie. Il était reçu dans les meilleurs maisons, 
et compta pour protecteur et Mécènes, D. Manoel de For- 
tugal. 

Il était de toutes les réunions de la noblesse, et de 
toutes les soirées de la Cour, auxquelles présidait l'Infant 
D. Luiz, et où l'on avait l'habitude de lutter courtoisement 
à qui adresserait aux Dames les vers les plus délicats, mais 
dans lesquels la Galanterie occupait toujours la première 
place. 

Camdes n'avait pas de peine à dépasser ses rivaux 
dans ce genre de combats, où la bienséance la plus scru- 
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pnleuBe était toujonrs observée, et qui comptait panni les 
juges du mérite de chacun, la jeuue Heine elle-même. 

Il était alors à Page où le cœur se livre facilement, 
et ne put résister aux charmes souverains de Dona Catha- 
rîna de Athaîde, une demoiselle d'honneur de la Beine. 

A ce moment commencèrent pour le poète les tris- 
tesses de sa vie. 

Les parents d'Athaïde, qui avaient Tun des premiers 
rangs à la Cour, s'alarmèrent de cette passion que quel- 
ques-uns disent avoir été partagée, sans que pourtant elle 
allât au-delà de ce que prescrivent les plus sévères conve- 
nances, et obtinrent que Camôes fut éloigné de la Cour. 

Selon le Vicomte de Juromenha; il fut exilé pour deux 
ans à Punhete, petite ville à deux lieues d' A bran tes. 

Ce temps expiré, il revint à Lisbone, mais la haine de 
ses persécuteurs ne lui laissant pas de repos, il s'engagea 
pour l'armée d'Afrique. 

Le navire qui le portait eut à soutenir um combat 
contre les Maures, aux environs de Gibraltar, et dans l'ac- 
tion, Camoes perdit Un œil par un coup de feu. 

En 1549, on apprit la mort du Vice-Eoi de l'Inde, D. 
Juan de Castro, et le Roi choisit pour le remplacer, D. 
Alphonso de Noronha, qui commandait alors à Ceuta. Ce 
Seigneur, qui avait apprécié le poète pour sa valeur, l'em- 
mena avec lui à Lisbone. 

Camôes était d'un caractère ardent et, peut-être, un 
peu batailleur. Dans les fêtes du Vendredi-Saint, il se trouva 
mêlé à une rixe, et blessa un serviteur du Palais. Mené 
en prison, il y resta quelque temps, et n'en sortit qu'après 
avoir pris l'engagement d'aller servir aux Indes. 

Le 24 Mars 1553, il s'embarqua sur le navire le S. 
Bento, commandé par Fernandes Alvares Cabrai; trois 
autres navires complétaient l'expédition. 

En partant, le poète s'écria, comme jadis Scipion 
l'Africain: Ingrata Patria! non possidebis ossa meal 11 
n'emportait avec lui, pour toute joie, que le souvenir de 
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cette Athaïde qu'il avait chantée, en Afrique, bous le nom 
de Nastercia. Après 6 mois de traversée, il débarqua à Goa. 

Cam5es trouva, en arrivant, un protecteur dans le 
Viee-Eoi, D. Alphonso de Noronha, et, sur sa demande, 
partit peu de temps après son arrivée, pour une expédition 
contre le Eoi de Pimente, dans laquelle il se comporta 
avec sa valeur accoutumée. 

L'année suivante, il accompagna le Capitaine Manoel 
de Yasconcellos dans la mer Bouge, puis dans le golfe 
Persique. 

L'exactitude de ses descriptions prouve qu'il observait 
fidèlement les divers pays que le hasard lui faisait par- 
courir. 

Eevenu à Goa, il y jouit quelque temps du repos, mais, 
malheureusement pour lui, son protecteur fut remplacé par 
Francisco Barreto. 

Il y eut de grandes fêtes à cette occasion, et, parmi 
les productions de l'esprit auxquelles elles donnèrent lieu, 
parut une satire dans la quelle on flétrissait, avec une 
grande énergie, les vices de l'administration de l'Inde, et 
les principaux fonctionnaires. Cette satire fut attribuée à 
CamSes, et sous prétexte d'avancement, mais en réalité 
comme punition, il fut envoyé en Chine, à Macao, avec la 
charge de Commissaire des morts et des absents. Ce qui 
permet de croire cependant que cet éloignement n'était 
qu'une demi-disgrâce, c'est que cet emploi était alors assez 
recherché, et, de plus, très-lucratif 

C'est à Macao, dans une grotte qui porte son nom, et 
que tous les étrangers visitent avec recueillement, que 
Camôes fit, en partie, et termina son poème. 

Pendant son absence de Goa, ses ennemis avaient agi 
auprès du Gouverneur, et firent si bien, qu'au bout de deux 
ans il reçut l'ordre de comparaître devant le Tribunal de 
cette ville, et fut transporté prisonnier à bord du vaisseau 
chargé de le conduire. Pour comble de disgrâce, il apprit 
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par ce même navire, la mort de Dona Athaïde, qu'il aimait 
toujours de Tamour le plus pur et le plus sincère. 

A la hauteur du Cambodje, dans la Cocbinchine, le 
vaisseau fit naufrage, et Cam5es nageant d'une main, et 
de l'autre tenant son poème au-dessus de l'eau, put aborder 
sur la rive du Mécon; mais tout ce qu'il possédait fut 
perdu dans ce naufrage. 

Il arriva en 1558 à 6oa, et fut aussitôt mis en prison. 

C'est sous les verroux, découragé, souffrant, sans espoir 
(l'une existence plus heureuse dans l'avenir, qu'il écrivit, 
au milieu de ses regrets, ce sonnet si gracieux et si triste: 

Aima minha gentil que te partiste 
TSo cedo desta vida descontente, 
Bepousa là no Céo etemamente 
E viva eu cà na terra sempre triste 1 

Se là no assento Ethereo, onde subiste, 
Memoria desta vida se consente, 
Nâo te esqueças daquelle amor ardente 
Que jà nos olhos meus tâo puro viste I 

B se vires que péde merecer-te, 
Alguma cousa a dôr que me ficou 
Da magoa, sem remedio, de perder-te; 

Boga a Beos que teus annos encurtou, 
Que tâo cedo de cà me levé a ver-te, 
Quâo cedo de meus olhos te levoul 

Heureusement pour le poète, qu'arriva à Goa le vice- 
roi D. Constantino de Bragança, pour remplacer Barreto. 
Le poète le connaissait, ayant chanté dans ses vers le Duc 
B. Theodosio, son frère, et devant ce nouveau juge, il 
n'eut pas de peine à prouver son innocence. 

Mis en liberté, il reprit sa vie de soldat, et alla com- 
battre successivement à Sumatra, à Ceylan et aux Maldives, 
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poème: et deux comédies: Les Amours de Philodème, et 
V Amphitryon, imité de Piaule. 

Au physique, Camôes était de taille moyenne et bien 
prise. Il avait les cheveux blonds, la barbe rousse, le front 
noble et développé, les yeux magnifiques, le nez aquilin, 
les lèvres rouges, le visage plein, le teint blanc et coloré. 

Il était d'un caractère enjoué; humain avec les petits, 
mais ferme avec les Grands qui affichaient une supériorité 
qu'ils ne devaient, le pVus souvent, qu'à l'intrigue. 

Il était modeste dans la prospérité, et savait dignement 
supporter la mauvaise fortune. 

CamQes avait été enseveli, sans aucune pompe, dans 
le cimetière de Santa-Anna. Quelques années plus tard, 
on fit des recherches pour retrouver son corps, et on l'en- 
sevelit dans l'église, auprès de la porte, à main gauche, et 
on grava l'inscription suivante sur la pierre qui recouvrait 
le cercueil: 

Ci-Git: Luiz de CamDes, 

Prince des Poètes de son temps. 

Il vécut pauvre et misérable 

et mourut de même, 

L'an MDLXXX. 

Qui a-t-on cru insulter par cette épitaphe? 
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CHANT PREMIER. 



Argument. 



^aviffaHon des l^ortugaU vert le* mer* orientale*. — Le* 
IHeux de l'Olympe tiennent conseil. — Sacehu* **op'- 
po*e aux prqfet* de* l^ortugai*, tandi* que Venu* et 
Mar* leur *ont favorable*. — Le* navigateur* arri^ 
vent à Mbfambiçue. — Le Gouverneur eon*pire leur 
perte, mai* le* fùrtugai* le eombattent victorieu*e~ 
tnent. •— H* lèvent l'ancre et, pa**ant par Quiloa, 
arrivent à Mombaze. 
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Je ferai retentir de run à l'antre monde, 
Si de son noble appui la Mnse me seconde, 
Le bruit de vos exploits, courageux Chevaliers, 
Qui délaissant un jour les champs hospitaliers 
De la Lusitanie, aux bords de Taprobane 
Où, seule alors, courait la voile Musulmane, 
A travers mille écueils, allâtes sans pâlir, 
A des Peuples lointains enseigner l'avenir I 



Je dirai dans mes vers, O Bois de ma Patrie I 
Vos noms chers et sacrés, et votre âme aguerrie ; 
La Foi se réveillant, au son de votre voix. 
Dans les cœurs oublieux ; et Tombre de la Croix, 
Puissante, s'étendant des rives de TAfirique 
Aux plages où, lointain, bat le flot Gangétique; 
Et ceux-là qu'a faits grands le labeur accompli, 
Triomphant, glorieux, du temps et de l'oubli I 
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Qu'on cosse de parler des courses fabuleuses 
Et d'XTIvsse et d'Enée au fond des mers houleuses! 
Alexandre ! Trajan I Sur vos noms valeureux 
L'ombre froide va naître I En mes vers chaleureux 
Je chante ta mtnde âme, O ma Lusitanie 1 
Neptune et Mars rendant hommage à ton génie I 
Que tout se taise au sein du vieux monde confhs : 
De plus jeunes héros, les âges sont venus I 
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Et Tons, Muses du Tagel aimables conseillères 
De mes premiers travaux, qu'en rimes familières 
Je chantai tant de fois, donnez à mes accents 
Le grand souffle d'Homère et les accords puissants ; 
L'image grandiose, et le rhythme sonore 
Qu'après qu'il a vibré, l'oreille écoute encore : 
Qu'on puisse dire un jour que de vos chastes eaux 
Hippocrène est jalouse au fond de ses roseaux I 



Loin de moi le Syrinx et la flûte champêtre 
Qui doucement soupire et pleure sous le hêtre ; 
A moi le cor d'airain qui fait, retentissant. 
Battre le cœur, au front monter le rouge sang ! 
Egalez, s'il se peut, mes chants à la mémoire 
Des guerriers à qui Mars accorda tant de gloire, 
Que Te bruit en couvrit tout le vaste univers : 
Je ne veux, ici-bas, d'autre prix à mes vers! 
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Et vous, ^ge sacré d'une vaste espérance. 
Jeune Boi qui donnez à chacun l'assurance 
De vivre fièrement sur ton sol respecté: 
Terre du vieux Lusus! Terre de liberté I 
Yous que Dieu désigna, dans sa haute sagesse, 
Pour chasser loin de nous l'énervante mollesse I 
Yous à qui cet honneur dès longtemps fut promis, 
D'écraser sur leur sol les Maures ennemis ! 



Tendre et fier rejeton d'une tige puissante 1 
Doux rameau que le Christ de sa main caressante 
A touché, le créant de la Foi, le Gardien, 
Comme il fit de César et du Roi Très-Chrétien I 
Yous qui dans votre Ecu, signe des choses vraies, 
Yoyez se dérouler l'image des Cinq Plaies, 
Gage de l'alliance en un jour solennel 
Faite avec vos aïeux, par le Maître étemel! 



CHAiNT PBSMDàt 



Vona, Soigneur redouté de cet Empire immense 
Qu'éclaire le soleil, quand sa course commence ; 
Qu'il voit à son midi; qu'il dore à son déclin; 
Qu'il ne quitte jamais : NuitI Jour! Soir ou Matin I 
Tous que nous espérons, Auguste Destinée, 
Bien avant que pour nous ait fini la journée, 
Voir triompher partout de ce Peuple inhumain 
Qui boit encor tes eaux, fleuve pur Jurdainl 
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Inclinez un instant cefiront où déjà brille 
L'éclat majestueux d'une Illustre Famille ; 
Laissez tomber vos yeux, calmes et bienveillants. 
Sur votre humble sujet! Nos ancêtres vaillants 
Et leurs rudes exploits ont inspiré sa Musel 
Sur ce noble sujet, et c'est là son excuse. 
Les vers sont accourus nombreux, soudains, pressés, 
Jaloux de dire à tous nos triomphes passés I 
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L'amour de la Patrie, ardent, irrésistible, 

A versé dans son cœur sa force incorruptible : 

Que d'autres pour leurs vers demandent un vil prix! 

Aux siens, suffit l'honneur de chanter son paysl 

Ecoutez, Jeune Roi ! ces noms que la Victoire 

A gravés, glorieux, au temple de mémoire : 

Vous jugerez, après, s'il est rien de plus beau 

Que commander aux fils nés dans un tel berceau f 
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Ecoutez ! Ce ne sont des faits imaginaires 

Nés de brillants cerveaux. Des contes mercenaires 

Que pare le tissu des vaines fictions: 

Ce sont les vrais récits des grandes actions 

Qui laissent loin, bien loin, vos courses amoureuses; 

Vos belles dans les champs courant, aventureuses, 

EhodamontelOrlando! Telle, quand le jour naît. 

Pâlit l'Etoile au Ciel ! L'ombre, dans la forêt I.... 
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Contre ces vains héros, vous anrez un Alvare 
Qui joignit au courage une prudence rarel 
ITn Eças! ITn Fuas, qu'Homère dans ses chants, 
Eût placé près d'Achille, aux coups retentissants I 
Aux douze nobles Pairs de la froide Angleterre, 
J'opposerai Magrice et sa troupe ! L'austère 
Et pieux fils d'Anchise, un seul nom suffira 
Pour l'éclipser : ce nom, c'est le tien, O GamaL. 

18 

A César! Au grand Boi Charlemagne, lui-même, 
Qui pleurait, en voyant, à son heure suprême. 
Le iTormand sillonner la mer de ses vaisseaux; 
Hardi, j'opposerai vos noms, vaillants Héros I 
Alphonse le Premier, dont la lance invincible 
En pleins corps ennemis plongeait, irrésistible; 
Et Jeanne I Et, plus tard, d'autres Alphonse encor, 
Aux glaives teints de sang jusqu'à leurs gardes d'or!... 
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Et je n'oublierai pas dans mon vers équitable, 
Les vôtres qui si loin rendirent redoutables, 
Aux Peuples où l'aurore éveille les humains, 
L'Etendard de la Croix dans vos vaillantes mains! 
Paoheco, le puissant ! Almeîdas terribles, 
Qu'encor le Tage pleure en ses grottes paisibles ! 
Albuquerquel De Castre I atteints, tombés vainqueurs, 
Sans qu'un instant la crainte ait fait battre vos cœurs !. 
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Et tandis que je chante, humble et pauvre Poète! 

Assurez hardiment sur votre jeune tète 

La couronne, et prenez dans votre Auguste main, 

Les rênes de l'Etat et le Sceptre hautain f 

Pour d'autres chants, donnez des matières nouvelles ! 

Mes vers, pour les rhythmer, emprunteront des ailes : 

Le vieux sol africain est lourd de tout le poids 

Des destins menaçant ses Peuples aux abois! 
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Le Maure tient but vous ses yeux remplis de crainte 

Le barbare Gentil se courbe dans Tenceinte 

Des temples imposteurs, demandant aux faux Dieux 

L'aide dont n'est pas digne un cœur insidieux! 

Thétys, fendant le sein des plaines azurées 

Sur une conque d'or, vole vers les contrées 

Où l'Amour, pour vous seul dénouant son bandeau, 

D'un brillant nyménée allume le flambeau I 
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En vous, chacun des fils de la Lusitanie 

Voit la double vertu, fortuitement unie, 

De vos nobles aïeux: L'un, père de la Paix! 

L'autre, des fiers Combats et des mâles Succès ! 

Ainsi qu'on admira leur gloire peu commune. 

On espère de vous cette double fortune : 

Un règne qui nous donne, à des degrés égaux : 

£t la Grloire, et la Paix, doux fruit des longs travaux!... 
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En attendant ces jours que notre impatience 

Trouve longs à venir, qu'avec l'expérience 

Que, seuls, donnent les ans, vous puissiez prendre en main 

Ce rude et lourd fardeau du Pouvoir Souverain : 

Ecoutez le récit de ce premier voyage 

Du moderne Argonaute, au delà du rivage 

Où l'Océan nouveau, venu d'un bord lointain, 

A travers les écueils, bat le cap Africain ! 
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Sur la mouvante mer, la flotte Lusitane 
Voguait! Elle avait vu le Croissant diaphane 
Huit fois déjà, renaître et grandir dans les Cieux! 
Dans la voile arrondie, Auster impérieux 
Soufflait! Jetant l'écume au flanc noir des navires 
Qui couraient, fatigués, sur les changeants empires 
De Neptune, étonnant de leurs bonds inconnus. 
Prêtée et ses troupeaux qui fuyaient éperdus! 
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Quand les Dieux, appelés par l'arbitre Suprême 
Au conseil de TOlympe, où dans tout cas extrême, 
Se pèsent les destins des choses d'ici-bas. 
Accourent, effleurant à peine, sous leurs pas, 
Le pur cristal des cieux ! Le petit-fils d'Atlante 
Convoqua chacun d'eux! La troupe étincelante 
Suivant la voie lactée, au décret tout-puissant 
Obéit, et leur foule arrive en se pressant! 
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Ils ont abandonné les sphères lumineuses 

Que règlent dans leur cours les lois vertigineuses 

Du pouvoir créateur I Œuvre dont les humains 

"Ne comprendront jamais les effets souverains I 

Un instant a suffi, pour que de chaque pôle 

A l'Equateur brûlant, de l'Oxus à la Gaulo, 

Ils annvent, soumis à Celui dont la voix 

En tous temps, en tous lieux, à tous donne des loisl 
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Sur un Trône où rubis et diamants scintillent, 
Jupiter est assis ! Dans sa main droite brillent 
Les foudres redoutés ! L'aigle tout frémissant 
Est à ses pieds ! Chacun sous son regard puissant. 
Sent descendre en son cœur la crainte salutaire! 
Un signe bienveillant du Maître Solitaire, 
Eassurant les esprits, rend la sérénité 
Qui donne aux ironts divins leur pure majesté ! 

28 

Tous les Dieux sont présents. Près des sièges d'ivoire 
Aux pieds d'or ou d'argent, le Céleste auditoire 
Prend place; puis enfin s'assied, chaque Immortel, 
Déesse ou Dieu, dans Tordre immuable, étemel! 
Jupiter promenant sur l'Auguste Assemblée 
Son imposant regard dont la force est voilée. 
Comme l'éclat du Ciel à nos yeux impuissants, 
Parle ainsi, de sa voix modérant les accents: 
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ff Etemels habitants du monde de lumière ! 

ff Fils de ma volonté pleine, absolue, entière! 

ff Les souvenirs encor ne se sont pas perdus 

« Du temps où sous le Ciel vivait le grand Lusus! 

«r Vous savez qu'à ses fils le Destin redoutable 

« Veut, dans l'Inde, assurer un Empire capable 

« De vouer à l'oubli ceux justement vantés 

«r De la Grèce et de Bome, aux noms si redoutés ! 
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ff Et n'a-t-il pas déjà, si petit par le nombre, 

« Ce Peuple qui grandit, faible encore, sous l'ombre 

« D'un grand nom, reconquis sur le Maure odieux, 

« Ces bords où court le Tage, errant sous de doux cioux? 

« Contre le Castillan, n'a t-il pas avec gloire 

«r Lutté dès son berceau ? Les filles de mémoire 

« En ont parlé souvent, dans leurs chants généreux. 

« De ces faite accomplis par des cœurs valereux ! 
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9 Qui de vous ne connaît le nom de Virîate ? 
c Sa renommée est loin d'être de fraîche date ! 
« Pâtre obscur, il défit quatre Préteurs Romains! 
t Nul bras ne l'a vaincu ; mais sous d'indignes mains 
c II tomba tout sanglant, désarmé, sous sa tente ! 
ï Qui, de Sertorius ? De la jeunesse ardente 
ir Qui sous son fier drapeau, ne pouvant conquérir 
ff L'antique liberté, vint noblement mourir ! 
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(( Yoyez-les maintenant, ces fils de noble race, 
ff Que nul labeur, si grand qu'il paraisse, ne lasse, 
« Sur des flots qu'avant eux nul mortel n'a courus, 
« S'élancer, pleins de foi, vers des bords inconnus! 
« Le No tus qui sévit, la mer sombre, l'orage, 
« Eien n'arrête l'élan de leur bouillant courage ! 
9 Ils veulent, pénétrant ce redouté secret, 
ff Par un chemin hardi, chercher où le jour naiti 
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c Le Destin qui toujours impose, redoutable, 
a Même aux Dieux, ses arrêts au sens inévitable, 
c Assure qu'un heureux et très prochain succès 
c Doit couronner enfin de si nobles projets : 
c Ils ont déjà passé sur ces mers orageuses 
ff Un long et dur hiver! Leurs âmes courageuses 
ff N'en ont que plus d'ardeur à poursuivre Te but 
ff Que chacun s'est fixé, ferme des le début! 
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Rien ne les refroidit: Ni les brusques tempêtes 
Que le Cap tant de fois déchaîna sur leurs têtes ; 
Ni ces climats nouveaux; ni ce Ciel inconnu 
Qu'interrogeait en vain le pilote éperdu I 
Quelques jours de repos sur la rive sereine 
Retremperont leurs cœursl Ils reprendront haleine, 
Avant de s'élancer de nouveau sur ces mers 
Qu'Eole, si souvent, souleva dans les airs! » 
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Ainsi parla, du haut de la voûte étoilée, 
Jupiter, tout-puissant, à l'altière assemblée 
De l'Olympe! Aussitôt chacun, diflPéremment, 
Sur ce grave sujet s'exprime librement. 
Bacchus, qui craint de voir sa mémoire éclipsée. 
Plus qu'un autre combat la moderne Odyssée: 
Une route suffit, celle-là qu'autrefois 
Il a tracée, au temps de ses mortels exploits! 

SI 

Les Destins, a-t-on dit, prédisent que d'Espagne 

Un peuple doit venir, de la langue d'Ascagne, 

Far le haut-Océan, qni donnera des lois 

A ces bords où Doris le reçut tant de fois! 

L'Inde encor subira de nouvelles défaites 

Devant qui pâliront ses antiques conquêtes, 

A lui, Bacchus! Que Nyse encore en ce moment. 

Célèbre dans son Temple au retour de chaque an !... 



CHANT PBSMISR 18 



D voit avec donlenr ces rivages fertiles, 
De nouveau subjugués ! Les florissantes îles 
Qa'il visita jadis, adnlé, triomphant, 
Ployer sous un arrêt qui lui semble offensant I 
Ses Temples désertés ! Son Culte, misérable ! 
A peine encor trouvant l'oreille favorable 
Des pâtres, des bergers 1 Son nom enseveli 
Sous ce triste linceul qui s'appelle l'oubli! 



Contre ce Dieu chagrin, Vénus aux tresses blondes 
Parle à son tour : sa voix, plus douce que les ondes 
Qui murmurent, courant parmi les prés en fleurs. 
Soutient des Portugais les bouillantes ardeurs I 
Ce Peuple lui rappelle^ avec son grand courage 
Contre les vents, la mer, les dangers du naufrage, 
Les antiques Romains qu'elle aima tant jadis : 
Même langue, si douce à la belle Cypris ! 
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Elle a, de plus, appris des Parques redoutables, 
Que partout où les Dieux lui seront favorables, 
Ce peuple a le dessin d'élever des Autels 
A la belle Déesse 1 Ainsi, des Immortels, 
L'un parle pour défendre un reste de prestige. 
Et l'autre avec l'espoir que son Culte s'érige 
En souverain; tous deux disputant chaudemeat. 
Pour rendre heureux ou non, ce grand événement ! 

85 

Tels, le terrible Auster ou l'orageux Borée 
Pénétrant des forêts l'enceinte retirée. 
D'un souffle impétueux brisent en un instant 
Arbres, tiges, rameaux; et d'un bruit éclatant 
Font sonner la montagne, et s'enfuir Pan lui-même I 
Tels, oubliant des lieux la Majesté Suprême, 
Et Déesses et Dieux, formant deux camps rivaux, 
De l'Olympe Eternel font trembler les échos ! 
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Mars qui prit, le premi^, parti pour la Déesse, 
Soit que des Portugais le aestin l'intéresse, 
Soit que son cœur encor suive le doux penchant 
Qui fit Vulcain jaloux (si ce propos méchant 
N'est point une imposture, enfant de la Discordie). 
Mars qui sait mal cacher la fureur qui déborde 
De son sein, tout à coup se dresse, menaçant! 
Bejetant sur son dos son bouclier puissant, 
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Et levant d'un seul coup Tédatante visière 
De son casque, en entier fait de la riche pierre 
De Golconde, il s'approche, altier, impétueux, 
Du Trône où Jupiter siège, Majesteux! 
Il frappe sur le sol sa lance redoutable! 
L'Univers, à ce bruit affreux, épouvantable. 
Jusqu'en ses fondements tressaille, soucieux! 
La lumière du jour pâlit au fond des Oieux ! 

88 

Il parle ainsi: « Dieu juste, autant que puissant Maître! 

c A qui tout obéit ! De qui tous tiennent l'être I 

c Dieux! Hommes! Eléments! Si par ta volonté^ 

« Ce Penple va cherchant, plein d'intrépidité, 

« La route qui conduit vers une autre hémisphère, 

« Empêche que l'envie un plus long temps diffère 

c L'entier achèvement de ces nobles projets : 

c Fais-leur, autant que sûr, rapide le succès! 

88 

ff Bacchus, mieux inspiré, devrait plaider la cause 

«r Des Enfants de Lusus, son noble ami ; je n'ose 

« Dire plus ! Mais l'envie a jeté son poison 

c Dans son cœur généreux, et troublé sa raison! 

«r Pardonne à sa faiblesse ! Aussi bien, quoi qu'il fasse^ 

« Le Destin a parlé! La courageuse audace 

c De ces hommes vaillants aura le digne prix 

c Qui sied à tout labeur noblement entrepris! 
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Et toi qui lenr soufflas ces pensera Homériques, 
Sublime Inspirateur des choses héroïques 1 
Accorde la grandeur avec la fermeté ! 
Que le fils de Maia^ dont la légèreté 
Fait Taigle paresseuse, à la flotte du Tage 
Signale, sans tarder, une tranquille plage 
Où, tout en s'informant du but qu'u vont tenter. 
Ils trouvent le repos qu'ils ont su mériter 1 a 
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C'est ainsi que parla Mars. Un signe de tète 
Apprend que Jupiter souscrit à sa requête ; 
Et le nectar divin, à tous les Dieux versé, 
Des nobles mécontents endort l'orgueil blessé! 
Chacun, devant le Dieu qui lance le tonnerre. 
Incline un firent soumis, l'adore et le vénère. 
Puis regagne le Monde à ses soins confié 
Par le Maître Etemel, à qui tout est liél 
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Dans le temps qu'en l'Olvmpe où tout regret s'apaise. 

Ces choses se passaient, la flotte Portugaise 

Près du bord Africain courait sur l'Océan : 

Saint-Laurent se cachait sous un nuage blanc. 

Le soleil radieux s'avançait sous le signe 

De ces poissons, auxquels échut l'honneur insigne 

De dérober Vénus et le doux Cupidon 

Aux indignes ardeurs de l'horrible Typhon! 

48 

Les vents légers soufflaient, caressants, dans les voiles ! 
La paix semolait unir terre, cieux, mer, étoiles 1 
Et, doucement portés sur les flots assoupis. 
Les vaisseaux avançaient sous des climats amis ! 
On avait dépassé Prasse, et son promontoire. 
Ce Cap Ethiopien célèbre dans l'histoire. 
Quand la Vigie, au loin étendant ses regards. 
Signale, à l'horizon, quelques rochers épars. 
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On approche. Gama, le pniBBant Capitaine, 
Le cœur fort que grandit sa croyance hautaine ; 
Qui, dans les iours de doute, a cent fois soutenu 
Des maletots lassés le courage abattu : 
Grama suit ces rochers, qu'il juge solitaires, 
Comptant les dépasser; mais ces nouvelles terres, 
Il devait les connaître; ainsi Pavait écrit 
Le Destin, qui souvent de nos projets se riti 

45 

Comme il passait, longeant ces îles, du rivaçe 

Des barques que cachaient les rentrants de Ta plage, 

S'élancent sur la mer, ouvrant au vent lé^er 

Leurs voiles que TAuster se plait à protéger. 

A cette vue, éclate un long cri d'allégresse I 

Sur les vergues, les ponts, une foule s'empresse ! 

Quel est ce peuple-ci? Quelles lois? Quelles mœurs? 

A-t-il un Boi puissant? Craint-il des Dieux vengeurs?... 
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Pendant qu'on s'interroge, une barque s'approche, 
Bapide comme un trait que l'arc au loin décoche! 
Elle est fine, élancée, et sa voile a l'aspect 
D'une paille tissue avec un soin correct. 
Chacun des naturels a la peau basanée 
Qu'il dut à Phaéton, quand la terre étonnée 
Yit le char du Soleil abandonner les Cieux, 
Et l'Eridan tari pleurer, silencieux 1 

47 

Un tissu de coton, aux couleurs bigarrées. 
Est le seul vêtement connu dans ces contrées ; 
Chacun, selon son goût, le porte: l'un, flottant; 
L'autre serrant la hanche; et tous, ne descendant 
Qu'aux genoux; le corps nu, plus haut que la ceinture; 
Des turbans variés leAr servent de coiffure; 
Pour armes, quelques dards, sabres et boucliers ; 
Ils viennent en frappant des instruments guerriers. 
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Au Bon rauque et discord! D'antres de prèe les suivent: 

Sur un mot de Oama, les navires déorivent 

Leur courbe gracieuse, et viennent accoster 

Llle, où le flot plus bien semble se projeter. 

Tous s'appliquent gaiement anx apprêts dn mouillage. 

Le repos est si doux après nn long voyage ! 

Les voiles tombent bas 1 Enfin l'ancre de fer 

Avec un bruit strident, mord le fond de la mer ! 
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Dans l'abîme profond elle est tombée à peine, 
Que déjà sur le pont la cobae Africaine 
S'élance avec des cris qni montent jusqu'aux Cieux: 
Le grand Gama sourit de leurs transports joyeux ! 
Par son ordre, une table est dressée. A la ronde 
La liqueur de Baecbns, versée à tout le monde, 
Cimente l'union, et porte doucement 
Les cœnrs à rabandon, par le contentement. 
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Dans la langue Mauresque, à certains familière, 
11b s'informent : Quels noms ? Quelle Patrie altière 
Leur a donné le jour ? Que cherchent-ils si loin ?... 
Les Portugais discrets mesurent avec soin 
Leurs propos: « Nous venons de la Lusitanie, 
« Terre de l'Occident, près la Mauritanie 1 
c Et nous allons chercher la rive où, chaque jour, 
« S'éveille le soleil, en son brillant séjour 1 
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41 Nous partîmes, ayant Calisto sur nos têtes, 
«r Nous avons dépassé le noir Cap des Tempêtes, 
« Ayant tourné r Afrique; affronté cent climats; 
« Changé, même de Ciel ; couru mille trépas I 
« Nous sommes les sujets d'un Boi puissant et juste, 
« Nous irions, pour complaire à son désir auguste, 
« Jusque dans r Achéron, chercher ses ennemis, 
< Tant sa bonté chez nous s'est fait des cœurs amis f 

2 
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c NouB cherchons, par son ordre, une route nouvelle 
« Vers l'Inde et TOrient. En vain la mer rebelle 
« S'élève contre nous: les Dieux seront lassés 
c Avant qu'un doute naisse en nos cœurs cuirassés I 
« Mais si l'amour du bien vous guide et vous inspire, 
c Dites-nous votre nom, celui de cet Empire 
« Et, s'il vous est connu, le chemin qui conduit 
c A ces bords, les premiers à sortir de la nuit f » 

68 

L'un d'eux, le Chef, répond : « Nous sommes, dans cette ile, 

« Etrangers, comme vousl Une race servile, 

« Les Cafres, sont les fils antiques de ces lieux, 

ff Sauvages habitants n'ayant ni lois, ni Dieux 1 

«r Nous, nous suivons la Loi qu'enseigna le Prophète, 

c Descendant d'Abraham I Le Fils de la Conquête, 

ff Dont le vert Etendard vit couler plus de sang 

c Que n'élève de flots la lune en son croissant I 
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Quoiqu'elle vous paraisse avoir peu d'importance. 

Cette ile, que sépare une courte distance 

De Quiloa, Mombaze et même Sofala, 

Nous est un port commode en ces parages-lÀ. 

Sans peine, tout d'abord, nous l'avons dominée. 

Elle a nom Mozambique, et parait destinée 

A devenir un jour un refuge certain 

Pour les vaisseaux poussés vers ce pays lointain! 
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« Et vous, qu'un si long temps a vu sur l'onde amère 
c Chercher l'Inde et l'Hydaspe, un sort enfin prospère 
c Vous fera rencontrer, dans ce pauvre pays, 
c Un habile pilote et des conseils amis! 
c II sera bon aussi do prendre en abondance 
c Des vivres frais. Le tout est de la compétence 
c Du Eégent, qui, demain, doit venir tout exprès, 
« Pour régler avec vous ces graves intérêts! » 
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Sa mission alors de tous pointa accomplie, 
Le Maure bienveillant vei*s les siens se replie, 
Rega<^nant les bateaux avec foi*co saluts, 
Compliments en usaççe, et qui lui sont rendus. 
Pendant ce temps, Phébus au sein des eaux tranquilles 
Dirige le galop de ses coursiore dociles, 
Laissant sa chaste Sœur veiller sur le sommeil 
Des humains, qu'attendront tant de soins au réveil ( 
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Tout une longue nuit d'un repos salutaire 
Est donnée aux marins, qui rêvent de la terre 
Au matin aperçue, aussi de celle encor 
Cachée à l'horizon au fond d'un nimbe d'ori 
L'un songe, tout pensif, à ces peuples sauvages! 
Combien leui* foule immen.^e occupe de rivages I 
Puisque, depuis le jour qu'ils vont courant les mers, 
Ils les ont vus groupés sous tant de cieux divers 1... 
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Les doux rayons de l'astre argenté, sur les ondes 
Jetaient, en se jouant, des lueurs vagabondes; 
Les étoiles brillaient, au fond du sombre azur; 
Il venait, de la terre, un air suave et pur! 
Les vents bruyants dormaient, aux antres de Borée! 
Tout était calme et doux au sein de la contrée: 
Seuls, les gardes de nuit, sous les limpides cieux, 
Selon l'ordre établi, veillaient silencieux I... 
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L'aurore, cependant, fait pâlir les étoiles! 

Comme une fiancée à l'ombre de ses voiles, 

Elle accourt, secouant ses longs et blonds cheveux; 

Hypérion la suit, rayonnant, dans les cieux! 

Tout s'éveille à la fois sur la flotte joyeuse ! 

De mille pavillons l'étamine soyeuse 

Se mêle aux noirs agrès, car Gama sait le prix 

Du service attendu de ses nouveaux amis I 
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Cenx-oi viennent, gaiement, sur une mer unie, 
Visiter les vaisseaux de la Lusitanie, 
Apportant avec eux ce qu'en ces durs climats 
On trouve de meilleur! Ces farouches soldats 
Habitaient, autrefois, les bords de la Caspienne ; 
Puis un jour, désireux de la rive Indienne, 
Us partent, résolus; mais Tordre du Destin 
Leur livre cette ville où régna Constantin! 
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Grama, qui sait aux temps conformer son visage, 
Les reçoit grandement; et comme témoignage 
D'estime et d'amitié, fait offrir au Régent 
De tissus précieux, un splendide présent. 
Ensuite, il fait verser aux Enfants du Prophète, 
L'eau de feu! Chacun boit, en détournant la tête. 
Le nectar défendu, prêt à recommencer, 
Sans souci que le Dieu songe à s'en offenser! 
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Bientôt après, Gama fait un signe: et sur l'heure. 
Dans les vergues, aux mâts, chacun est en demeure 
Pour tenter de nouveau Neptune et les hasards! 
Le Maure émerveillé roule des yeux hagards! 
Cependant il observe, interroge, examine: 
L'armement des guerriers, plus que tout, le fasoine; 
Puis il demande enfin au héros Lusitan, 
S'il n'arriverait pas de l'Empire Ottoman? 
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Il lui dit le désir qu'il aurait de connaître 

Ses Livres Saints! Le Dieu qu'il a reçu pour Maître! 

Le culte qu'il lui rend; jugeant dans son esprit, 

Qu'au lieu de Mahomet, il adore le Christ! 

Et, pour que rien n'échappe à sa vue indiscrète. 

Il adresse humblement, à Gama, la requête 

De le rendre témoin d'un combat simulé, 

Pour juger, dans son tout, ce qu'il voit isolé ! 
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Gama, le valeureux et grave Capitaine, 

Par un homme savant dans la langue Africaine, 

Lui répond: « Noble Chef! Ecoute, en peu de mots, 

« Ce que tu veux savoir sur tes hôtes nouveaux : 

ff Nous sommes étrangers en tout, à cette race 

«r Dont l'Empire s'étend aux confins de la Thrace; 

« Nous sommes nés au bord de l'extrême Occident, 

t Et nous cherchons, vers l'Inde, un chemin diligent. 



60 



c Le Dieu que nous servons est le Dieu véritable! 
ff Tout s'incline à sa voix ! Sous son bras redoutable, 
« Tout s'abîme et tout meurt 1 Et, par sa volonté, 
ff L'homme, un jour, a paru sur ce monde agité! 
ff II a souffert pour nous, indignes que nous sommes, 
<t Une mort infamante, et do la main des hommes; 
« Abandonnant le Ciel pour nous prendre avec lui, 
«r Nous aimer, nous aider, devenir notre appui ! 
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c Je n'ai point avec moi nos Saints Livres. Qui porte 

I Vivante dans son cœur, la Loi sublime et forte, 

<r On le peut excuser, s'il ne l'a par écrit 

t Dans un livre! Le corps est soumis à l'esprit! 

ff Quant à voir nos combats, le pouvoir de ces armes, 

ff Qui font, en un instant, s'épandre tant de larmes, 

«r Tu les verras, pourtant n'agissant qu'à demi : 

«r Puisses-tu ne jamais les voir en ennemi I... 
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Ayant ainsi parlé, sur un ordre qu'il donne. 
On apporte a ses pieds les engins de Bellone: 
Cuirasses, gantelets, heaumes et baudriers; 
Lames à fine trempe, et riches boucliers! 
Arcs, carquois tout chargés de flèches menaçantes; 
Dagues de pur acier, mousquets, haches puissantes; 
Frondes, balles de plomb, pertuisanes. poignards; 
Lourds maillets dont la forme étonne les regards! 
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Puis, on voit, sous les ponts, les sombres batteries 
Où dorment, attendant le moment des tueries, 
Les bombes, les boulets, les lourds canons de fer I 
Mais Gama ne veut pas que le rapide éclair 
Les arrache au repos/ Sa grande âme dédaigne 
Ces honneurs sans périls ! 11 suffît qu'on le craigne 
Quand le jour est venu : Seul, un vil histrion 
Peut, devant les brebis, rugir comme un lion ! 
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Le Bégent a suivi, de son œil faux et louche, 

Tous ces apprêts guerriers ! Et, dans son cœur farouche, 

Un sentiment est né, qu'il dérobe avec soin: 

La haine de ces gens arrivés de si loin ! 

L'heure de la montrer n'est pas encor venue! 

Et tandis que sa lèvre en public s'évertue 

A sourire, il projette, en son âme sans foi, 

D'envoyer à ta mort l'ennemi de sa Loi ! 
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Gama, qu'un seul souci dans tous les temps dévore, 

Celui de ses devoirs, fait demander au Maure 

Un habile pilote, et pouvant les guider 

Vers rinde, quelque prix qu'il veuille demander I 

Le Maure, en s'empressant, accueille la requête 

De G^ma, mais avec la volonté secrète 

De lui donner, au lieu d'un guide probe et sûr. 

L'agent, bien conseillé, de son trépas fhturl 
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Telle se produisit, obstinée et cruelle, 
La haine alors cachée en son cœur infidèle, 
Quand le Maure eut appris que ces fiers éti*anger8 
Croyaient au Dieu d'aoord adoré des bergers I 
O mystères profonds d'une puissance Auguste! 
Pourquoi faut-il toujours, ici-bas, que le Juste 
Qui confesse la Foi que toi-même enseignas. 
Trouve des ennemis naissant à chaque pas?.... 
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Pais enfin le Eégent et sa snite nombreuse 
Eegaraent leurs esquifs. D'une voix doucereuse 
Le Maure prend congé des nobles Portugais, 
Couvrant d'un front serein ses ténébreux projets! 
Il regagne, pensif, la dévorante terre; 
Fait défendre pour tous son Palais solitaire, 



£t là, gonflé de rage, et le cœur oppressé, 
Il tourne dans son sein le trait qui Ta percé 



I 
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Cependant, du sommet de la voûte étemelle, 

Le Dieu qu'a recueilli la cuisse paternelle, 

Lit dans le cœur du Maure, et sent se réveiller 

La haine qui parut un instant sommeiller! 

Il comprend de quel prix serait pour sa vengeance, 

Do creuser plus avant la mésintelligence 

Née entre les deux Chefs ; et son courroux altier, 

Ed ces mots sans apprêts, s'exhale tout entier: 
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Eh quoi! Tiennent-ils donc la Victoire assurée. 
Ces fils audacieux d'une race abhorrée? 
Croient-ils avoir déjà trouvé ces tièdes flots 
Où j'emmenai, vainqueur, la fille de Minos? 
Ne suis-je, plus le fils du Maître de la terre? 
Souifrirai-je en ce jour, qu'un soldat téméraire. 
Se hausse à cet honneur, d'imiter les exploits 
Qui rendirent mon nom si célèbre autrefois? 



76 



Si les Dieux l'ont permis, jadis, pour Alexandre 

Qui descendait d'Ammon; et pour les fils d'Evandre 

Par Enée annoblis dans le sang de Venus, 

Le pouvais-je empêcher, moi le puissant Bacchus ? 

Mais qui jamais osa s'égaler, sur la terre, 

A ces Fils du Destin?... Quelque fou téméraire, 

Seul, a pu concevoir le projet inouï 

Que le vieux Jupiter favorise aujourd'hui! 
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9 Et je le laisserais, cet obscur Capitaine, 
9 Sortir victorieux de sa course lointaine? 
« Qu'il calme, s'il le peut, son cœur impatient; 
«r Ils sont bien loin pour lui, les bords de TOrientl 
9 Pour servir mes projets, j*ai besoin do ce Maure. 
9 Activons dans son cœur le feu qui le dévore ; 
«r Le moment est heureux : à qui sait la saibir, 
9 La Fortune est propice et rit à son désir I » 
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Aussitôt, frémissant d'une aveugle colère, 
Bacchus en un instant vole vers l'insulaire : 
Mais avant d'aborder le sombre Gouverneur, 
Il se donne les traits, la démarche, l'humeur 
D'un Maure bien connu de ceux de Mozambique 
Vieillard savant et sage, et rusé politique, 
Que souvent le Bégent, craintif et soupçonneux. 
Aimait à consulter dans les cas épineux. 
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n se &it annoncer: on l'introduit sur l'heure 
Près du Bégent, pensif au fond de sa demeure, 
Il lui dit que l'on vient, par un avis discret. 
De le mettre au courant du complot qu'en secret 
Avait ourdi Gama, savant en l'art de feindre. 
De s'emparer du port, et, par là, le contraindre 
A lui payer rançon 1... Partout où leurs vaisseaux 
Ont touché c'est ainsi que ces forbans nouveaux. 
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Ont toujours procédé 1 « Quels sont-ils, à tout prendre, 

ir Ces Etrangers ? Ici que viennent-ils prétendre ? 

«r Le vol et la rapine! Avec des mots de paix, 

ir Croient-ils cacher à tous leurs sinistres projets?... 

« Déjà la Benommée a pris soin de répandre 

«r Le bruit de leurs exploits : Ville réduite en cendre ; 

ir Habitants égorgés; Femmes, filles, enfants, 

« Comme esclaves, vendus sur le marché des blancs!... 
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c Et je saÎB que demain, avec leur Capitaine, 

V Ils ont dessein d'aller à la soorce prochaine 

c Chercher l'eaa nécessaire: ainsi, près de nos maux, 

V Le remède certain apparaît à propos ! 

V Fais cacher dans le Dois qui court vers le rivage, 
« Une troupe nombreuse et pleine de courage: 

« Les Etrangers viendront, confiants, sans apprêts, 
« S'offrir, insouciants, d'eux-mêmes à ses traits I 
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« Et si, contrairement à notre conjecture, 

« Un grand nombre échappaient, sains, de cette aventure, 

c Demain, sans plus tarder, nous avons les moyens 

9 De détruire d'un coup tout ce nid de chrétiens! 

(T Donne-leur pour pilote en ces mers dangereuses, 

ff Un homme adroit et sûr, qui dans des eaux trompeuses 

ff Engage les vaisseaux, les faisant s'entr'ouvrir 

ff Sur les rocs sous-marins que le flot vient couvrir! » 



Le Maure avidement entend chaque parole 
Que dit le faux vieillard; et dans sa rage folle. 
Croyant tout réussi, l'embrasse tendrement. 
Et concerte avec lui le nombre, le moment, 
L'endroit où l'on peut mieux cacher une cohorte, 
La préparer; enfin les moyens qu'il importe 
D'employer sûrement, afin qu'au lendemain. 
Au lieu d'eau, sur le sol coule le sang humain 1 



Et de plus, il s'agit, devant l'autre occurrence. 
De tenir sous la main un pilote à l'avance: 
Sage, dissimulé, hardi, capable, enfin, 
De faire réussir l'audacieux dessein 
Du vieillard, si venait à manquer l'embuscade; 
La nuit, pour préparer toute cette estocade. 
N'est certes pas de trop, mais qu'importe I Pourvu 
Que réponde a leurs vœux le succès attendu !.. 
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Déjà le blond Phébus commençant sa carrière, 
Aux monts Nabathéens répandait la lumière, 
Quand Gama donne l'ordre, attendu si longtemps, 
D'aller faire do l'eau. De noirs pressentiments 
Ont alarmé la nuit du sage Capitaine. 
Tous les soins inspirés par la prudence humaine 
Pour chasser le péril, il les prend: rarement, 
Dans un si grave cas, trompe un pressentiment! 
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Il a fait, le matin, demander le pilote 

Promis par le Bégent pour conduire la flotte : 

La réponse ambiguë arrachée au Gentil 

A Hcmblé, pour Gama, l'indice d'un péril. 

IJ sait le pou de foi qu'on trouve en cotte race; 

Mais tout est calculé dans son esprit vivaco; 

Dans les trois grands canots, les seuls qu'on puisse armer, 

La troupe se répand, et Ton donne à ramer. 
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Près d'aborder, il voit, occupant la prairie. 
Des Maures brandissant dans l'air avec furie, 
Les uns, des javelots, de légers boucliers. 
D'autres, des arcs, des traits armés de dur acier; 
Attendant qu'en un point la troupe prenne terre: 
Tandis que, plus nombreux, d'autres avec mystère, 
EHpèrent le moment favorable, comptant 
Couper de ses bateaux l'Etranger imprudent. 
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Ils courent, provoquants, tout le long du rivage. 
Remplissant l'air du bruit de leur clameur sauvage; 
Faisant pleuvoir, de loin, une grêle de traits 
Qui tombent, innocents, autour des Portugais. 
Ceux-ci, sans s'effrayer, s'élancent sur la rive 
Avec un tel entrain, une allure si vive, 
Que nul n'eût pu savoir qui, de tous, le premier 
Avait touché ce sol qu'on crut hospitalier 1 
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Ainsi qaand dans le Cirque un taureau sanguinaire, 
Amené savamment par son noble adversaire 
Devant la loge où trône, offerte à tous les yeux, 
Celle qu'il a choisie en son cœur anxieux: 
En vain le roi puissant de la verte prairie 
Mugit) menace, court, bat Tair avec furie 
De sa corne acérée: Ici, nulle autre part. 
Il tombe, et l'adorée a son dernier regard ! 



Tout à coup, au signal fait par le Capitaine, 
Tonne l'artillerie I Une clameur soudaine, 
Non d'insultant défi, mais de peur, cette fois. 
Accueille, en gémissant, la formidable voix I 
Tous fuient. Ceux qui s'étaient approches du rivage 
De morts et do blessés couvrent au loin la plage ; 
Ceux qui guettaient, cachés, le moment d'accourir, 
Les premiers parmi tous, partent sans coup férir I 
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Les vaillants Portugais jusques en son repaire 
Poursuivent l'ennemi; la flamme rouge et claire 
Dévore les maisons; l'île entière n'est plus 
Qu'un océan de feul Les Maures éperdus 
Implorant, mais en vain, la Puissance Céleste, 
Maudissent à cette heure une guerre funeste, 
Le Régent, le vieillard et sa malignité ; 
La mère qui neuf mois dans ses flancs l'a porté I 
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Espérant arrêter dans sa marche rapide 

Le vainqueur, d'une main que la peur rend timide. 

Quelques uns font, de loin, tomber sur les chrétiens 

Des flèches sans pouvoir I Les noirs miliciens, 

Eeconnaissant trop tard que toute résistance 

Au plus triste insuccès est vouée à l'avance, 

Ne songent qu'au moyen de franchir promptement 

L'étroit canal qui court de l'ile au continent. 
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Les uns vont s'ontassant dans des barques légères 
Qui, ne pouvant porter ces masses étrangères 
S'enfoncent sous le poids; d'autres essaient en vain 
De nager jusqu'à terre, et se noient en chemin. 
Tel est le châtiment sévère, inexorable, 
Qui punit du Régent la ruse abominable, 
Faisant payer à tous, habitants ou soldats, 
Le mal qu'a fait celui qui ne se montre pasi...... 
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Ainsi débarrassés de la horde sauvage, 
On fait Peau ; puis avant de quitter le rivage, 
On remplit les canots du glorieux butin 
Conquis sur les sujets du Kégent Mauritain. 
Livrés aux seuls transports d'une rage impuissante, 
Ceux-ci sentent dans l'âme une haine croissante 
Contre les Portugais, mais rendus plus prudents, 
Ils n'entreprennent rien contre les Lusitansf 
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Pourtant le Gouverneur, feignant une méprise 
Dans les ordres prescrits, à ce point s'humanise, 
D'envoyer à Gama, pour lui faire oublier 
L'accueil qu'il a reçu, le plus grand Officier 
De sa Cour! Il amène avec lui le pilote 
Promis par le Eégont pour conduire la flotte; 
Rejetant tout le tort sur un malentendu, 
Parlant de bonne foi: soin désormais perdu! 
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Le Capitaine en croit ce qu'il veut! Sa pensée 

Est toute à rOrient I Et pour la traversée 
Le vent propice souffle... A quoi peut lui servir 
Cette île qu'en désort le feu va convertir? 
Le Pilote est à bord! Et, pour toute réponse 
Au pâle messager qui tremble comme l'once 
Devant le fier lion, il donne aux matelots 
L'ordre d'appareiller, et se confie aux flots I 



CHANT PBBMIEB 29 



La Flotte obéissant aux brises généreases, 

S'eng&ge de nouvean sur les mers orageuses : 

Les FiUes de Nérée accourent, regardant 

Les noirs vaisseaux courir sur l'humide élément I 

Tandis que sur le pont le noble Capitaine 

Toujours préoccupé do la terre lointaine, 

Objet de ses désirs, entretient longuement 

Le Maure qu'il observe avec un soin prudent! 
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Car celui-ci, profond en toute œuvre de ruse, 

De la crédulité du grand (rama s'amuse. 

Songeant à le tromper, et faire que jamais 

L'Inde ne s'offre aux yeux ravis des Portugais! 

Il raconte pourtant Tincroyable richesse 

De ce pays fameux : Ses villes que caresse 

Le flot tiède des mers; ses Palais se mirant 

Dans rindus et le Grange au grand cours nonchalant! 
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Puis il lui dit encor, suivant dans cette voie 

Sinon, dont Tartifice une nuit perdit Troie, 

Qu'il était, près des flots qu'en ce jour on courait, 

Une île que depuis bien des temps habitait 

Un peuple de Chrétiens I Gama, dont la grande âme 

Ne saurait supposer une si noire trame, 

Croit le Maure, et lui dit qu'il lui faut, sans tarder, 

Et sans peur du péril, à cette île aborder 1 
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Le Pilote trompeur donne aux marins la route; 
Et dans son âme fourbe, à cette heure, sans doute, 
Il suppute combien pourra vivre de jours 
Le héros qui, loyal, se fie à son concours! 
Cette île, Quiloa, nid de piraterie. 
Renferme dans son sein une armée aguerrie 
Des Fils de Mahomet; et les vents et les eaux 
Tous deux semblent s'unir pour perdre les vaisseaux I 
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Mais sous le dais brillant de la voûte azurée, 

Veille pour les Chrétiens Taimable Cythérée: 

Les vovant 8*engager vers ces bords dangereux, 

Elle fait s'échapper des antres ténébreux 

Les vents de l'Occident, dont l'haleine sauvage 

Aux navires, déjà rapprochés du rivaçe, 

Fait rebrousser chemin, tant ils sont impuissants 

A lutter contre Eole et ses fils mugissants! 
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Le Pilote, constant dans son aveugle haine. 
Va trou\^er de nouveau le noble Capitaine: 
Il lui dit qu'à défaut de l'île Quiloa, 
Une autre n'est pas loin, celle de Mombaza I 
Les habitants, moitié d'une et d'autre croyance. 
Se conforment aux lois d'une antique alliance ; 
Les Portugais, croit-il, trouveront dans ces lieux 
Des renseignements sûi*s autant que précieux I 
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Le Maure encor mentait! Cette île, aussi puissante 
Que Quiloa, sa sœur, commandait, menaçante, 
Cette part de l'Afrique, et le Croissant maudit 
Chez ces peuples cruels était seul en crédit. 
On s'efforce d'entrer dans ce port si funeste: 
Mais Vénus sans quitter la demeure céleste, 
Soulève l'onde amère, et force est à Garaa 
De mouiller en dehors du port de Mombaza. 
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Par un étroit canal cette île est séparée 

De la côte, imposant à toute la contrée 

Par la ville superbe enfermée en son sein. 

Que l'on voit de la mer, et construite, à dessein, 

En ce point isolé. Sur ces Peuples barbares 

Un Eoi, tout chargé d'ans, règne: de mœurs bizarres, 

Et toujours disputant à ces forbans hardis. 

Le butin par le meurtre et la rapine acquis !... 
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Tons, à bord, sont joyeux. N'est-ce pas ici-même 
Qu'on verra des Chrétiens, frères par le baptême ? 
J>éjà voici venir le noble Messager 
Que le Prince dépêche au puissant Etranger! 
Mais qui l'a prévenu ? Bacchus ! L'amer Génie 
Dont la haine vous suit, fils de Lusitanie I 
Bacchus, qui dans son cœur immortel a juré 
De vous ensevelir sous ce sol ignoré ! 
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Le Messager s'avance avec un gai sourire 
Aux lèvres : cependant si Gama pouvait lire 
Dans son âme, il verrait quels odieux desseins 
Les fils de Mahomet nourrissent dans leurs seinsi 
De combien de périls n'êtes-vous pas semée, 
Eoute de cette vie? Horriblement armée, 
L'Envie à chaque pas, sous les bras épineux 
Des arbres du chemin, dresse son front haineux I 
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Sur les flots, l'Aquilon mugit avec l'orage ; 
Et si le voyageur touche enfin le rivage, 
D'autres dangers sont là, tout prêts à l'assaillir! 
Quel port tranquille et sur pourra le recueillir?... 
Où trouver le repos? Où chercher la justice? 
Quelle route tenter ? A quel astre propice 
Se vouer, ver rampant que le Ciel courroucé 
Poursuit d'un bras fatal qui jamais n'est lassé?... 
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Argument. 



Consente par Sacchus, le jRoi de Mbtnbaze veut ia 
ruine des Portugais, et, sous te voile de l'amitié, 
ourdit une noire trahison. — Ténus va trouver Jupiter, 
et intercède pour les IfUsitanien^.'-^Ze Maître des Dieux 
promet de les favoriser, et révèle à Vénus quelques» 
uns de leurs succès à venir. — Mercure apparaît en 
songe à Gama, pour le prévenir du péril qu'il court 
à Mbmàaze. — I^e Capitaine s'éloigne et arrive à 
Mélinde, — Xe ^oi de ce pc^ys lui accorde une gêné» 
reuse hospitalité. 
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Déjà l'astre brillant qni nous compte les heures 
Allait quitter du jour les brillantes demeures, 
Ijaissant derrière lui, dims r£ther attristé, 
Comme un regret tardif, la vague obscurité! 
Déjà les Dieux marins, dans leurs grottes secrètes, 
Tenaient pour ses chevaux les couches toutes prêtes; 
Quand les Maures, montés sur de légers bateaux, 
Gagnent, à peine ancrés, les rapides vaisseaux. 
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L'un d'entr'eux, celui-là qui sut le mieux comprendre 

Le dessin de son Chef, ainsi se fait entQndre: 

« Valeureux Capitaine, à qui le Ciel clément 

« Soumit Neptune, Roi de l'humide élément! 

ir Mon puissant Maître, instruit déjà de ta venue 

« Sur cette terre, encore à ta race inconnue, 

« N'a pas voulu tarder à te faire savoir, 

« En ce jour fortuné, son désir de te voir. 



8 



«r n sait combien, après un aussi long voyage, 
(T A besoin de repos ton vaillant équipage: 
« A terre, en ce moment, il fait tout préparer 
« De ce que, pour tes gens, tu pourras désirer. 
(T Entre donc sans tarder dans ce port si tranquille: 
« Chacun s'empressera, pour te rendre facile 
« La tâche dévolue au seul Chef, de prévoir 
c Les besoins du soldat fidèle à son devoir I 
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ff Et si tu vas chercher, si loin de ta Patrie, 

9 Les produits du Levant: canelle, épicerie, 

9 Gingembre, tout cela, sur ces bords nous l'avons, 

« Et pour te le fournir nous nous empresserons; 

«r Ainsi que les rubis, la topaze brillante, 

« L*émeraude aux feux verts, la pierre scintillante 

« Qui fait l'or sans valeur! Parle! Ton seul désir 

« Est nn ordre, pour nous qui Talions accomplir! » 



Gama comme il convient répond à ces avances: 

Mais si grandes que soient, pour chacun, les souffrances. 

Il ne peut obéir dès ce jour à leuis vœux. 

Le soleil dans le Ciel jetant ses derniers feux. 

Aussitôt qu'aura lui la bienfaisante aurore. 

Il pourra sur ces eaux, qu'il ne sait pas encore, 

Naviguer sûrement, et ne manquera pas 

D'aller se présenter au Chef de ces Etats I 
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Puis il demande on cor s'il est vrai qu'en cette île 

On rencontre des gens croyant à l'Evangile? 

Le fourbe Messager lui répond aussitôt, 

Que beaucoup, pour le Christ, ont un culte dévot. 

Gama, d'un cœur joyeux, reçoit cette assurance 

Qui confirme, en tous points, ce que lui dit d'avance 

Le Pilote africain, et rend ^âces à Dieu 

Qui les fit, sains et saufs, aborder en ce lieu. 



Et, comme la prudence est toujours nécessaire 
En ce monde, il fait choix pour suivre l'Emissaire 
Du Koi Maure, et de tout s assurer par leurs yeux, 
Parmi les condamnés, de deux audacieux 
A l'esprit pénétrant: ils devront de la ville 
Observer les abords; si le peuple est hostile: 
Et, surtout, des Chrétiens écouter les avis : 
Le pardon de leui faute est à ce juste prix ! 
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Grama les charge encor de présents convenables 
Pour le Koi: puis il prend, en paroles affables, 
Congé du Messager, l'assurant au désir 
Qu'il a, de voir la paix pour toujours les unir. 
Les Maures simulant des transports d'allégresse, 
Témoignage facile à leur humeur traîtresse, 
S'éloignent, emmenant entr'eux les Portugais 
Qui partent, le cœur gros d'inutiles regrets I 
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Ils présentent au Boî, qui leur fait bon visage, 
Les présents de Gama; puis vont, selon l'usage, 
Visiter la cité; mais ils voient qu'en tous lieux 
Les ordres sont donnés de cacher à leurs yeux 
Tout ce qui, justement, leur importe à connaître. 
Ainsi le fourbe croit toujours voir apparaître 
La fourbe dans autrui, ne pouvant supposer 
Qu'un autre, d'être franc, puisse encor s'aviser! 
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Pendant ce temps, le Dieu dont le jeune visage 
D'un Printemps étemel est la vivante image, 
Bacchus, cherche un moyen pour détruire à jamais. 
Par le fer et le feu, les vaisseaux Portugais. 
Il feint, comme Chrétien, d'habiter cette ville; 
Et, de sa propre main à tout travail habile. 
Il a déjà construit un somptueux Autel 
Où, comme prêtre, il feint de servir l'Etemel I 
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Sous de saints attributs se cachent les murailles: 
Ici, le Saint-Esprit; là, le Dieu dos batailles; 
Puis le brillant Archange à la Vierge, à genoux, 
Annonçant que le Christ est venu parmi nousl 
Autour du riche Autel, enfin, les douze Apôtres 
Se montrant étonnés, troublés, les uns aux autres. 
Douze langues de feu, simulacres profonds. 
De la voûte du Ciel descendant sur leurs fronts 1 .... 
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On fait-voîr anx marins cette sainte demeure; 

Tous deux sont pleins de joie: ils y rentrent sur l'heure; 

Puis, croyant adorer le Seigneur souverain, 

Tombent à deux genoux dans le Temple africain. 

Au milieu des parfums de l'heureuse Arabie, 

Devant le Saint des Saints, Thyonnée officie, 

Offrant, aux yeux surpris, ce spectacle étonnant 

D'un faux Dieu vers l'Autel du vrai Dieu s'inclinant I.... 
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Mais la nuit est venue au fond du Ciel avare 
Des rayons de Phébus. A grands frais on prépare 
Un gîte hospitalier pour ceux que dans ce jour 
Les Maures et Bacchus ont trompés tour à tour. 
Elle s'écoule enfin sous un Ciel plein d'étoiles ; 
Puis, de l'obscurité faisant tomber les voiles, 
La fille de Titan, l'Aurore au front vermeil, 
Apparaît, annonçant, l'approche du Soleil! 



14 



Les Maures de nouveau délaissent le rivage, 
Pour aller retrouver la fiotte à son mouillage: 
Les deux Chrétiens, porteurs de présents précieux. 
Dans les canots légers les suivent, tout joyeux I 
Leurs sens sont à l'abri d'une erreur mensongère. 
Ils ont, de leurs yeux vu, sur la terre étrangère 
Un Prêtre, revêtu des divins ornements. 
Célébrer le plus saint de tous les Sacrements! 
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Aussi, lorsque Gama, prudent, les interroge, 
Chacun des Portugais fait un pompeux éloge 
Du Roi! De ses sujets! Et conte, à sa façon, 
Ce qu'il a remarqué chez les fils de Mahon. 
Mais ce qui, plus que tout, frappe le Capitaine, 
C'est ce Temple élevé sur la rive africaine; 
Ce Prêtre officiant, témoignage assuré 
Que le Dieu des Chrétiens est ici révéré I 
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Tout soupçon se dissipe à cette preuve sûre! 
Et le noble Gama dans son cœur se rassure, 
En voyant confirmer par un rapport secret, 
Tout ce qae le Pilote a dit à ce sujet. 
Il permet aux esquifs qui viennent du rivage 
D'accoster les vaisseaux: la cohorte sauvage 
S'empresse sur les ponts, croyant déjà tenir 
Une proie assurée en un prompt avenir 1 
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A terre, en même temps, on prépare en silence. 
Les armes, les soldats commandés à l'avance. 
Pour cerner dans le port les vaisseaux Portugais: 
Ainsi fait Toiseleur qui prépare ses rets! 
Tous, ils ont résolu sur la place publique. 
De venger les revers de ceux de Mozambique ; 
De laver dans le sang du dernier des Chrétiens 
Le mal par ceux-ci fait à leurs frères païens I 
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Gama fait remonter, du sein des eaux profondes, 
L'ancre qui met un frein aux houles vagabondes; 
La voile est de nouveau donnée au Dieu des vents: 
Les vaisseaux vers le port suivent les flots mouvants. 
Mais la blanche Erycine, à toute heure attentive. 
Voit les apprêts cruels qui se font sur la rive. 
Prompte, comme la foudre aux mains de Jupiter, 
Elle aescend du Ciel au fond du lac amerl 
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Au doux son de sa voix, les Filles de Nérée 
Quittent les profondeurs de leur couche nacrée: 
Chacune se souvient qu'aux rives de Paphos 
L'Immortelle Yénus sortit du sein des ilôts. 
Toutes n'ont qu'un désir: seconder la Déesse! 
Yénus leur fait savoir à quel point l'intéresse 
Le sort des Portugais, et quel affreux danger 
Menace les vaisseaux qu'elle veut protéger ! 



40 LBS LUSIADBS 



SO 



A peine a-t-elle dit, d^à de sa poitrine 
Aux opalins reflets, la bouillante Nérine 
Fend le flot dont Técume a couvert son doux sein ; 
Nise la suit de près; puis le charmant essaim 
Des filles de la mer, sur les vagues émues 
Projettent, en nageant, leurs belles formes nues, 
Et s'ouvrent un chemin dans les sentiers houleux 
Qui les bercent, charmés, dans leurs plis ondaleux ! 
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Sur le dos d*un Triton, Vénus, ardente et flère, 

Dans l'humide élément s'avance la première: 

Le monstre qui la porte, heureux de son doux poids. 

Seconde la Déesse, obéit à sa voix. 

Ils approchent des lieux où, de sa rude haleine, 

Auster pousse à grand bruit vers la rive africaine 

Les vaisseaux Portugais, ignorants du danger, - 

Autant que des efforts faits pour les protéger I 
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Ténus, sans hésiter, se porte en droite ligne 
Du vaisseau de Gama, fermant de sa poitrine 
La route qui conduit vers le port: vainement 
La voile s'arrondit et gémit sous le vent! 
Le vaisseau ne saurait, trop visible miracle, 
Quelque vent qui soufflât, franchir le doux obstacle; 
Les Filles de Nérée avec même succès, 
Défendent le chemin aux vaisseaux Portugais! 
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Ainsi quand des fourmis la troupe courageuse 

Prévoyant, dans l'Eté, la saison dangereuse. 

Emporte, à travers champs, des fardeaux dont le poids 

ECit semblé défier leurs forces aux abois, 

Mais qui cède au pouvoir de toutes réunies: 

Ainsi, sous les efforts des gracieux Génies, 

Les lourds vaisseaux tournant la proue à Mombaza, 

Paraissent deviner le chemin de Croa! 
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Yainement chaque voile est donnée à la brise, 
Sur aucune le vent qui souffle n*a de prise; 
Contre le gouvernail lui-même, les vaisseaux 
Se révoltent, courant par des chemins nouveaux! 
De la poupe, la voix du Maître d'équipage 
S'élève, signalant en travers du passage. 
Un rocher menaçant; vains efforts! Dans le bruit 
Sa voix se perd, ainsi qu*un éclair dans la nuit! 
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lia colère grandit dans la poitrine rude 

Du marin qui déjà tombe de lassitude; 

Les Maures attérés pensent voir sous leurs yeux 

Se dérouler, sanglant, un combat furieux! 

Ne sachant d*où peut naître une telle furie. 

Ils croient que les Chrétiens ont de leur fourberie 

Pénétré le secret, et que le châtiment, 

Terrible en ses effets^ s'annonce en ce moment. 
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Les uns dans les bateaux amenés de la plage 

Se jettent sans tarder ; les autres, à la nage 

Espérant regagner le port, au sein des flots 

S'élancent, repoussant l'effort des matelots! 

Ils préfèrent, si grand que le péril paraisse, 

Se ner à la mer dans leur folle détresse, 

Plutôt que de rester exposés au courroux 

De ceux qu'ils espéraient abattre sous leurs coups! 
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Ainsi dans les marais de Lycie, où Latone 
Demanda vainement de l'eau, sans que personne 
Eût pitié de ses pleurs, et dont les habitants 
Assourdissent l'écho de leurs coassements: 
Lorsqu'une forme humaine au loin vient à paraître, 
Tout la gent qui craint le péril, même à naître, 
Saute dans ses réduits, et, parmi les roseaux, 
Leurs têtes seulement se montrent sur les eaux! 
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Ainsi de tontes parts fhit la gent afiricainel 
Celui qui conduisait à leur perte certaine 
Les vaisseaux de Gama, le Pilote haineux, 
Dans leur départ bruyant les suit, aventureux I 
Pour éviter le roc qui d'une fin prochaine 
Parait le menacer, le prudent Capitaine 
Fait jeter Tancre, alors les deux autres vaisseaux 
L'imitent, et tous trois s'arrêtent sur les eaux! 



Cependant quand Gama voit la fuite rapide 

Des Maures de Mombaze, et dans la vague humide 

Le Pilote effaré lui-même s'élançant, 

U devine aussitôt le péril menaçant 

Qu'ils viennent d'éviter; et songeant à la route 

Faite malgré le vent, il n'a plus aucun doute. 

Et comprend qu'un miracle hors des moyens humains, 

A tout fiât, et s'écrie, au Ciel levant les mains: 
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ff O prodige évident I Qui pourrait en ce monde 
ff Se garder sûrement d'une chute profonde, 
ff Si moins expressément tu ne veiUais pour lui, 
ff Souveraine du Ciell Notre plus ferme appui?.... 
cr Que pourrait, seule ici, notre humaine utiblesse, 
« Si tu ne venais pas, aux heures de détresse, 
« Tendre vers nous ta main, douce et forte à la fois, 
ff Pour sauver du péril notre vie aux abois?. 
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ff Nous venons d'éprouver, fous remplis d'arrogance I 

ff Qu'il n'est ici, sans toi, nulle vraie assurance 1 

ff Privés de ton secours, aveugles, nous allons 

ff Au-devant des dangers, des noires trahisons! 

ff Ne sachant discerner dans la route suivie 

ff Ni le bien, ni le mal! Consumant notre vie 

ff A renier, le soir, l'Idole qu'au matin 

« Entourait de respects notre soie enfantin!.... 
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fl SoÎB notre seul espoir, O Gardienne Divine! 

c Si ta nous as sauvés de la gent vipérine 

ff Qui voulait notre perte, il est d'autres dangers 

« Nombreux et menaçants, sur ces bords étrangers! 

ff C'est pour toi que si loin de la douce Patrie 

t Nous affrontons Borée et Neptune en furie! 

« A travers les écueils, les abîmes profonds, 

ff Guide-nous vers ces bords que pour toi nous cherchons ! » 
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La belle Dioné d'une âme satisfaite 
A reçu de Gama la pieuse requête: 
Elle quitte à Tinstant, tristes do son départ, 
Les Filles de Nérée, et vole sans retarcf 
Dans TËther bleu! Déjà, dépassant les étoiles, 
Elle touche à la Sphère où le jour est sans voiles, 
La dépasse, et bientôt voit le sixième ciel, 
L'asile redoutable ot se tient rEternell 
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Un brillant incarnat colore son visage 
Qu'a rendu si charmant le rapide voyage. 
Que tout ce qui la voit. Etoiles, Ciel, Ether, 

Tressaille longuement dans les plaines de l'air! 

De ses yeux où l'amour fait son nid, mille flammes 
S'échappent, qui rendraient folles nos pauvres âmes! 
Qui du Pôle glacé feraient, en un instant, 
Au nûlieu des frimas, un cratère brûlant! 

86 

Et pour mieux captiver le redoutable Maître, 

A ses yeux éblouis elle veut apparaître 

Ainsi que l'aperçut, sur l'Ida, le berger 

Dont l'amour livra Troie au fer de l'Etranger! 

Et toi, triste Actéon! Que la dent meurtrière 

De tes grands lévriers traîna dans la poussière. 

Moins cruel eût été ton sort, si le Destin 

Avait placé ce corps, si beau, sur ton çb^n^in !..««•• 
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De ses cheveux dorés la lourde et riche moire 
Couvre, comme un manteau, ses épaules d'ivoire; 
Ses beaux seins que la marche agite doucement, 
Livrent aux vents émus leur demi-globe blanc ! 
L'un de ses bras divins suit Bf^ hanche polie; 
L'autre près de son sein, gracieux, se replie. 
Elle tord dans sa main, aux doigts longs et fluets, 
Quelques cheveux épars aux éclatants reflets. 
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Une gaze d'argent s'enroule à sa ceinture I 
Telle, riche des dons de la seule nature, 
Vénus belle, enivrante ainsi qu'au premier jour, 
S'avance, souriante, en l'éternel Séjour I 
Vulcain, en la voyant, eût senti dans son âme 
Mille soupçons jaloux avec leurs dents de flamme 
Le mordre! Et Mars, rêvant à de plus doux exploits, 
Eût fléchi les genoux, au seul bruit de sa voixl 
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Habile à composer les traits de sa figure. 
Son maintien, son regard, selon la conjecture. 
Elle prend un visage où régnent, tour à tour, 
Le rire avec les pleurs, le dépit et l'amour; 
Mais où, par-dessus tout, la grâce enchanteresse 
Qui ne saurait quitter la charmante Déesse, 
L'emporte; et, d'une voix au timbre aérien, 
Elle parle en ces .mots au grave Olympien: 
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ff J'avais jusqu'à ce jour, Auguste et puissant Pèrel 
« Eprouve ce Destin, enviable et prospère, 
€ De te voir accueillir d'un cœur aflPable et doux 
ff Mes désirs, mes souhaits, et garder ton courroux 
ff Pour qui l'a mérité! Mais puisque dans ton âme 
ff La colère est venue, et contre moi t'enflamme, 
ff Fais ainsi que Bacchus le désire!... En secret 
ff Je pleurerai ma honte et ton cruel arrêt!... 
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<r Le Peuple pour lequel j'ai versé tant de larmes, 

ff Bien vaines, je le voisl Les cruelles alarmes 

c Le suivent en tous lieux! Qui lui vaut cet ennui? 

« Vénus et l'intérêt qu'elle a montré pour lui!... 

ff Que me sert de prier? C'est moi-même en personne, 

« Qu'en lui l'on veut frapper! Aux fureurs de Belione 

« Si je l'eusse voué, la Déesse aux cent voix 

« Emplirait l'Univers du bruit de ses exploits!... 

41 

c Mais je l'aime f... H mourra frappé par ces mains viles? 
c Que suis-je?... Il fut un temps où de vœux inutiles 
« Jamais... » Un flot de pleurs interrompt ce discours: 
Telle la douce fleur consacrée aux amours, 
Se couvre, le matin, des larmes de l'Aurore! 
Le respect, feint ou vrai, semble arrêter encore 
Des mots prêts à partir!... Jupiter tout-puissant 
L'attire sur son sein d'un geste caressant, 
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Et subissant l'attrait de ces célestes charmes 

Auxquels tout ce qui vit, au monde, rend les armes, 

La gaieté se répand sur son front radouci, 

Et le calme renaît dans le ciel éclairci! 

Il sèche d'un baiser les pleurs de Cythéréel... 

Et de peu s'en fallût qu'au brillant Empyrée 

Un nouveau Cupidon vint, quelques mois plus tard, 

Agiter dans le Ciel un nouvel étendard!... 
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Yénus toujours sanglotte: ainsi l'enfant sensible 
Qu'a grondé sa nourrice, et qu'il est impossible 
De consoler, ses pleurs redoublant chaque fois 
Qu'on le veut caresser du çeste ou de la voix. 
Enfin, pour la calmer par de douces images, 
Et chasser de son cœur les sinistres présages 
Qui faisaient l'avenir cruel et menaçant. 
Ainsi parle à Yénus, Jupiter tout-puissant: 
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ff Séchez ces pleurs amers, O Fille bien aimée I 

ir Que la paix redescende en votre âme alarmée I 

ir Qn'nn doux espoir renaisse en vos yeux souverains, 

ir L'avenir généreux sourit aux LnsitainsI 

«f Comme je Tai promis, vous verrez cette Eace 

ir Dépasser les Ivomains et les fils de la Thrace 

ff Aux bords TOrient, et remplir TUnivers 

cr Du bruît de ses exploits dans ces lointaines mersl 
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«r Si le verbeux Ulysse aux îles d'Ionie 

cr Evita l'esclavage à force de génie; 

et Si Padoue, en ces jours inscrite au Livre d'or 

«f Des Cités, doit le jour au peu sage Anténor; 

cf Si le pieux Enée a su braver sur l'onde, 

« Charybde avec Scylla gardant la mer profonde, 

« Le Peuple aimé de vous, au vieux monde étonné, 

ff Montrera l'Orient à son char enchaîné I 



46 



« Vous verrez par ses mains des villes magnifiques 
« Elever leurs remparts aux rives Gange tiquesl 
et Le Turc si redouté, vaincu dans cent combats, 
« Céder ces bords heureux à ses rudes soldats! 
<c L'Inde et ses Eois puissants, libres du cimeterre, 
« Tourner leurs yeux ravis vers la lointaine terre 
ff D'où leur viendront bientôt, à l'ombre de la Croix, 
ir De moins cruelles mœurs, et de plus douces LoisI 
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ir YouB le verrez cet homme, en ce moment avide 
ff De connaître ces bords, pôles de l'Atlandîde, 
ff Faire trembler Neptune au fond de l'Océan, 
cr Et le Dieu, dont la voix commande à l'ouragan, 
« N'oser le déchaîner I O Eace si puissante I 
ir Qui sait même imposer à la mer mugissante: 
ff O Peuple à l'âme forte, et devant qui, surpris, 
« Même les éléments^ s'inclineront^ soumis 1...... 
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YouB Terrez cette terre où le flot bleu les porte, 
Où les poussent les vents en leur faisant escorte; 
La terre où les attend le joste et doux repos 
Qa'ils ont su mériter, agissant en héros: 
Tous verrez ce bord même, où le Maure perfide 
Déploie en ce moment sa fureur homicide; 
Se ranger sous la loi de ces nobles guerriers, 
Et grossir leurs trésors de ses tributs altiersl 



La mer Eiythréenne, au Peuple Hébreu si chère, 
Enfler son faible flot jauni par la colère, 
Vainement I Yous verrez par deux fois, dans Ormuz, 
Défiler, triomphants, les enfants de Lususl 
Le Maure fuir, honteux, vaincu dans deux batailles! 
Et de ses propres mains déchirer ses entrailles, 
Benonçant désormais à vaincre un ennemi 
Que la belle Yénus voit d'un regard amil 
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Yous verrez s'élever Diul La forte ville 

De deux sièges se rit! Dans la plaine fertile 

Qui l'entoure, le sang s'épandra par ruisseaux, 

Et viendra couler, rouge, autour des noirs vaisseaux! 

Yous verrez Mars souffler son farouche génie 

Au cœur des fiers enfants de la Lusitanie, 

Et les fils du Croissant se bannir pour jamais 

De ces bords étonnés de si brillants hauts-fidts! 
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c Yous verrez, arrachée à des hordes sauvages, 

cr La brillante 6oa, perle de ces rivages, 

c Qui bientôt remplira tout l'extrême Orient 

ir Du bruit de ses splendeurs! Le Gentil se pliant 

« Aux lois qui lui viendront de cette riche terre, 

c Dédaigner de ses Dieux la faveur mensongère, 

cr Et cesser de tenter, crédule, aventureux, 

cr Des combats dont le sort toujours fut malheureux I, 
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ff Yons les verrez, comptant quelques hommes, défendre 

ff La forte CananorI Et Caléeut se rendre 

ff A quelques fiers vaisseaux 1 Vous verrez des Cités 

tf Aux pâles habitants, sous leurs toits dévastés 

« Expier leur révolte I Et vous, verrez encore, 

« Près des murs de Cochin que la flamme dévore, 

c La sanglante bataille où le nom Portugais 

ir Brillera d'un éclat si grand, que les. succès 
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(r Des âges écoulés n'ont rien qui le dépasse 

« En grandeur! Ni le nom du Héros de la Thrace, 

ff Ni celui du vainqueur d'Actium, combattant 

« Contre des ennemis issus d'un même sang! 

ff Ni celui qu'il acquit, dans sa campagne heureuse, 

ff Sur les bords où le Nil verse son eau bourbeuse; 

« Payant aux vieux Eomains l'antique Liberté, 

ff De TEgypte, savante en l'art de volupté I 
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« Vous verrez sur ces mers courir, victorieuses, 

cf Des Eois du Portugal les Flottes glorieuses: 

c Depuis la Chersonèse où l'or roule, avili, 

cr Dans le limon fangeux dont son fleuve est rempli, 

c Jusqu'aux bords ou la Chine étend, impénétrable, 

cr De son pays fermé le mystère insondable; 

ff Et partout vous verrez s'enfuir, pâle et défait, 

cr Dans l'ombre de la nuit, le fils de Mahomet! 
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ff Yons serez fière alors, O ma Fille chérie! 

ff D'avoir tant protégé cette race aguerrie, 

ff Qui fera resplendir le Drapeau Lusitan 

ff Du Gange fabuleux au détroit GaditanI 

ff Betrouvant le secret des choses héroïques 

ff Dignes qu'on les transcrive en des pa^es épiques; 

ff Qui feront immortels, pour les temps a venir, 

ff Ceux qu'un même danger aujourd'hui vient uniri » 
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Ayant dit, il envoie anssitot au rivage 
Le blond fils de Maïa, qni doit sur cette plage 
S'assurer d*un port sûr où puisse s'abriter 
La Flotte Portugaise. Et, pour mieux éviter 
Que Gama plus longtemps à Mombaze demeure, 
Alors que du sommeil pour lui sonnera l'heure, 
Qu'il lui montre, en un rêve au sens clair, évident, 
Ce port oii le repos, bien gagné, les attend. 
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Déjà dans l'Ether bleu le Cyllénéen vole, 

Plus léger que l'oiseau, plus prompt que la parole ! 

Il tient entre ses mains le Sceptre redouté 

Qni verse le sommeil sur le front agité; 

Et qui dans les Enfers guide les pauvres âmes 

Qu'attendent, en grondant, les éternelles flammes: 

Ses doubles ailes ont franchi, dans un instant. 

L'espace, et vers Mélinde aussitôt il descend. 
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En même temps que lui, la Sénommée apporte 
Les bruits qui vont courant de cette Race forte, 
Insensible aux dangers; et déjà bien des cœurs 
Sont gagnés aux hardis et fiers Navigateurs I 
Déjà ce Peuple, ami des âmes généreuses, 
Se transporte, au récit des luttes dangereuses 
D'où sont sortis vainqueurs les héros Lusitans, 
Et chacun applaudit à leurs succès constants. 
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De là, la Messagère aux cent voix, d'un coup d'aile 
Vole vers les vaisseaux; elle apporte avec elle 
De sûrs renseignements sur ceux de Mombaza, 
Que leur férocité de tous temps signala! 
Car il est difficile aux âmes élevées 
De soupçonner partout ces haines réprouvées 
Que distillent les cœurs faits à la trahison, 
Ainsi que les serpents les venimeux poisons I 

4 
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La dbH n'avait fourni qu'une demi-carrière: 
Les étoiles versaient leur tremblante lumière 
Sur les flots assoupis... Gama ressent enfin 
Ce besoin du sommeil que tout labeur humain 
Impose aux yeux mortels. A ceux que l'ordre appelle 
A veiller, il enjoint de redoubler de zèle. 
Pour garder de péril, en ces lointaines eaux, 
Si loin de tout secours, les rapides vaisseaux 1 
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A peine il a fermé les yeux, que dans un songe 

Mercure apparaissant : <r Fuis ce lieux de mensonge I 

« Vaillant Lusitanien ! Sur ces bords soupçonneux 

(f Yeilie la trahison à l'œil louche et haineux 1 

« Fuis sans perdre un instant 1 Le vent te favorise I 

«r Pendant que tout sourit à ta noble entreprise, 

a Hâte-toi de gagner un pays plus clément 

« Où, près de nobles cœurs, un doux repos t'attend 1 
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ff Crains, même dans leurs dons, ces âmes déloyales 

<r Qui déjà t'ont trompé I Souviens-toi des Cavales 

cf Du fourbe Diomède et des repas affreux 

cr Qui coûtèrent la vie à tant de malheureux! 

«f Du cruel BusirisI De l'autel homicide 

cr Toujours couvert de sangl Cette race perfide 

« Te réservait, ainsi qu'à tes fiers compagnons, 

« Même sort dans l'horreur de ses brûlants vallons! 
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ff Continue à courir le long de ce rivage. 
ff Bientôt tu trouveras une plus douce plage 
cr Où le jour et la nuit donnent, également, 
ir Et repos et labeur au tranquille habitant 1 
cr Là, tu rencontreras un accueil favorable I 
cr Un Eoi juste, sensé, puissant et secourable, 
cr Pourvoient tes vaisseaux, de plus, le donnera 
« Un pilote savant que l'Inde a vu déjà, ji 
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Ayant ainsi parlé, le Dieu des pâles Ombres 
S'envole dans la nuit. Au sein des vapeurs sombres 
Le rêve se dissipe, et Gama s'éveillant, 
Sent encore du Dieu le pouvoir accablant I 
Comme d*un clair rayon son âme s'illumine! 
Il comprend maintenant la fourbe sarrasine, 
Le Maure, le Pilote, et, montant sur le pont, 
Aux marins, arrachés à leur sommeil profond, 
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Il dit, comme inspiré: « Donnez aux vents les voiles! 
« Le jour dans peu d'instants pâlira les étoiles, 
« Alerte! Profitons de chaque heure! Les Dieux 
« M'ont donné, dans la nuit, leur ordre impérieux! » 
Tout s'éveille à la voix du bouillant Capitaine ! 
L'ancre fait en grondant raidir la lourde chaîne, 
Au bruit des rudes cris des matelots, heureux 
De montrer que tout cède à leurs bras vigoureux! 
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Les Maures à ce bruit traîtreusement s'agitent. 
Pendant que les vaisseaux sur leurs ancres évitent. 
Ils tentent de couper les amarres, pensant 
Voir la Flotte donner sur l'écueil menaçant. 
Mais Gama qui partout porte un regard rapide, 
A vu des Africains la manœuvre perfide, 
La voile se déploie, et bientôt les vaisseaux 
Volent joyeusement sur les profondes eaux! 
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La proue aigiie et fine au sein de Tonde amère 
Creuse, capricieuse, une route éphémère; 
Le vent doux et propice emporte doucement 
Les vaisseaux que la vague agite mollement! 
On se dit les périls qu'une fortune heureuse 
A permis d'éviter sur cette rive affreuse. 
Mais dont le souvenir se liera désormais 
A ces nobles Destins qu'on n'oubliera jamais ! 
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Le soleil commençait une coarse nouvelle, 
Quand la brame, en Aiyant, à rhorizon révèle 
Deaz voiles que, la nuit, l'œil perçant des marins 
N'avait pu découvrir sur les houleux chemins. 
6ama donne aussitôt l'ordre de mettre en chasse. 
Tout est hissé partout. Comprenant la menace, 
Un des deux poursuivis donne, pour se sauver, 
Droit vers la terre en vue, et se laisse engraver. 
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L'autre, moins bien voilé, n'oppose aucune feinte. 
Il cède franchement à la dure contrainte 
Et se laisse aborder. Quelques vieux matelots 
A l'abord qui trahit l'absence de complots, 
Composent l'équipaçe: aucun d'eux ne s'avise 
De tenter d'un combat la fâcheuse entréprise. 
Et chacun, triste, attend le sort que lui fera 
L'ennemi triomphant. L'aventureux Gama 
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Que poursuit le désir de trouver un pilote 
Qui connaisse ces mers, et conduise la flotte 
Vers l'Inde, veut encor lui même interroger 
Chacun des matelots du navire étranger. 
Mais aucun ne connaît ni l'Inde, ni Golconde! 
Ni le Grange fameux I Ce qu'ils savent, du monde. 
C'est Mélinde, un port sûr où, de tout les pays, 
Arrivent des vaisseaux! Ils seraient peu surpris 
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Qu'il en vint des climats que Gama leur désigne. 
Qu'il relâche à Mélinde, où règne un Prince digne 
Des louanges de tousl Sincère, juste, humain. 
Autant que magnifique et puissant Souverain! 
Gama qui voit ainsi confirmer ce qu'en songe 
Mercure lui prédit, comprend que le mensonge 
A ces lèvres sans fard fut toujours étranger. 
Et vers le port clément se laisse diriger. 
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C'était le temps heureux où le sokiil visite 
Le taureau qui ravit à travers Amphitrite 
La belle Europe, au nom poétique et charmant 
Que prit, tout jeune alors, notre vieux Continent. 
Flore épandait ses dons sur la nature entière. 
Tout était, et pour tous, vie, espoir et lumière! 
Diane, au Ciel montrait son croissant rajeuni; 
La Corne d'Amaithée était pleine à merci! 
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Quand la flotte parait, tout Mélinde est en fôtel 
On célèbre à grand bruit l'innocente Conquête 
Faite par Triptolême, et Gama, pour montrer 
Qa*il connait cet usage et le sait honorer, 
Fait couvrir les vaisseaux de toutes les bannières 
Qui se trouvent à bord. Les fanfares guerrières 
Sonnent de toutes parts, et le bruit des tambours 
Accompagne le tout de ses roulements sourds! 
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A ces accords bruyants, chacun vers le rivage 
S'empresse d'accourir! De ses cris encourage 
La manœuvre, et fait voir, par ses gestes joyeux, 
Quel accueil il prépare aux fils audacieux 
De la Lusitanie! On mouille; et vers la terre 
On envoie à l'instant, messager volontaire, 
Un de ceux qu'on a pris au vaisseau suspecté, 
Pour demander au Roi, repos et sûreté! 
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Le Prince qui, déjà, sait de source certaine, 
Quels nobles étrangers le sort heureux amène 
De si loin, vers le port attendu si longtemps. 
S'empresse d'accueillir les vœux des Lusitans. 
Et, d'un cœur animé de ce désir sîncère 
D'obliger, qui lui semble un devoir nécessaire. 
Il fait dire à Gama qu'il peut, à son loisir, 
De tout ce qui lui plait user et se servir! 
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Par ses ordres exprès, ofi remplît à la hâte 
Quelques barques de pain fait d'une fine pâte, 
De moutons et d'agneaux, de volailles, de fruits 
Aux sucs rafraîchissants, pi'ésents tout gratuits. 
11 veille par lui-même au choix de chaque chose; 
Et de ce doux labeur enfin ne se repose, 
Que lorsque les bateaux, chargés à couler bas, 
S'éloignent, lentement, au milieu des hourras I 
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Gama que ces présents remplissent d'allégresse, 
A l'Envoyé du Roi fait grande politesse; 
Et le charge, en retour, d'offrir au Souverain 
Des étoffes de prix, où le ton purpurin 
Domine et frappe l'œil I Quelques branches choisies 
De ce rouge corail qui croît dans les prairies 
De Neptune, et d'abord flexible, inconsistant. 
Se durcit au sortir de l'humide élément. 
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Il charge un Officier, d'élégantes manières, 
D'offrir au Prince ami des mœurs hospitalières, 
Ses excuses, s'il tarde à se rendre à ses vœux; 
D'en rejeter la faute à ses devoirs nombreux 
De commandant suprême. On s'embarque sur l'heure. 
Le Prince attend déjà dans sa riche demeure 
Le noble Messager, qui s'exprime en ces mots 
Qu'un geste, simple et digne, accentue à propos: 
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9 Grand Eoi que le Seigneur, dans sa haute sagesse, 
«r Fit puissant pour venir en aide à la détresse, 
« Châtier l'oppresseur, et dont le nom déjà, 
« Autant aime que craint, nous vint à Mombaza! 
« Nous avons, dès ce jour, cherché sur ces rivages 
« Ton Royaume, vanté surtout par ses lois sages, 
« Certains d'y rencontrer le bienfaisant repos, 
ir Bien largement acquis eu courant sur les flots 1 
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«r Nous n'allons point, forçant les villes sans défense 
ff Nous faire, an prix da sang, une vaine opalence: 
«r Le fer, entre nos mains, ne sert qu'à réprimer 
ff Les complots que la haine a pris soin de former! 
« Nous venons de l'Europe! Un Boi puissant et sage, 
« Comme toi, nous chargea de chercher le rivage 
<r Que Bacchus autrefois découvrit: depuis lors, 
« NooB n'avons encor fait que d'impuissants efforts! 
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Que de dangers courus sur les mers dangereuses! 
Pour venir jusqu'ici ! Que de luttes affreuses 
Contre les habitants de ces cruels climats, 
Alors que nous cherchions, pour donner aux soldats 
Quelques jours de repos, un port stir et tranquille I 
Partout le même accueil, fourbe, menteur, hostile! 
Partout la trahison fertile en noirs complots, 
Plus à craindre, cent fois, que les vents et les flots! 
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«r Mais les Cieux envers nous se montrent secourables, 

c Puisqu'ils ont bien voulu que les vents favorables 

V Conduisent notre flotte au rivage béni 

« Où règne un puissant Boi, de la justice ami! 

ff Comme Ulysse, autrefois, au port du noble Alcine, 

<c Un brillant Messager de la Bonté Divine 

ff Nous a conduits vers toi: nos tourments sont finis; 

« Déjà, par tes bienfaits, nos cœurs te sont acquis! 
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tf Et ne crois pas, O Boi! Que notre Capitaine 
« Dépassant ce qu'on doit à la prudence humaine, 
ff Beste, par défiance, hostile en ses vaisseaux: 
ff Ce serait le juger sous un aspect bien faux! 
« Par un ordre précis de notre Boi lui-même 
<r Qui nous impose à tous sa volonté suprême, 
<r 11 ne doit un seul jour, une heure, abandonner 
« La Flotte, en quelque lieu qu'elle ait à séjourner! 



66 LES LU6IADB8 



84 



<r Toi qui sais ce que doit d'aveugle obéissance 

ff Un âdèle sujet au Boi dont la puissance 

« Délègue le pouvoir, sans jamais Tamoindrir, 

ff Tu l'excuses déjà de n'avoir pu venir. 

<c II sait ce qu'il te doit. En son âme il regrette 

« D'avoir, pour te louer, besoin d'un intei*prête: 

« Mais qu'un jour, en ton nom, on demande nos bras, 

cr Tu verras si tes dons ont fait des cœui*s ingratsl » 
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Ainsi d'un ton courtois, quoique plein de noblesse, 
L'Envoyé de Grama parle au Eoi, sans bassesse. 
A peine s'est-il tû, que cbacun, en secret. 
Commente son discours. A tous il apparaît 
Qu'un Eoi qu'on obéit si loin de son Empire, 
Doit être respecté! Le but qui les attire 
Eend plus intéressants les nobles Portugais; 
^t, pour qu'il soit atteint, cbacun fait des souhaits 1 
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Le Boi qu'a captivé le sincère langage 

De l'Envoyé, prenant un affable visage. 

Répond: «r Si quelque doute était dans mon esprit, 

9 Tu l'as chassé déjà par ton simple récit! 

« Le but que vous tentez est grand et magnanime! 

«r Chacun doit vous tenir en haute et rare estime, 

<r Hors ceux dont l'âme basse excelle aux trahisons! 

«r Que les Dieux bienveillants vous comblent de leurs dons I 
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(c Bien que cette défense à mes vœux soit contraire, 

«r J'aime dans votre Chef ce respect salutaire 

(c Des ordres imposés, si loin de son pays; 

ff Mon amitié s'accroît de le voir si soumis 

«r A son Boi! Mais ici nul serment ne m'enchaîne 

ff A ces bords; Allez dire à votre Capitaine 

« Que je veux longuement, à l'aise et de plus près, 

«r Voir les Sujets loyaux du Boi des Portugais! 
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ff Demain, lorsque le Dien qui donne la lumière, 
c Au Ciel commencera sa nouvelle carrière, 
« J'irai, moi-même, voir ces rapides vaisseaux 
« Que bercent doucement les pacifiques eaux, 
c Et lorsque les bons soins, Tair pur de ces rivages 
ff Auront réconforté les vaillants équipages, 
<r Je vous ferai donner eau, vivres, et, de plus, 
c Deux marins depuis peu de Tlnde revenus I » 



L'Bnvoyé de Gama, satisfait, se retire. 

Déjà Tardent Phébus a dans Thumide Empire 

Reposé ses coursiers. Sous la pâle lueur 

Des étoiles, revient Theureux ambassadeur. 

Son récit donne à tous une allégresse immense. 

C'est là le port rêvé si longtemps en silence, 

Quand les vents mugissaient, quand les flots jusqu'aux Cieux, 

De l'abîme montaient, sonores, furieux! 
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Chacun se réjouit de l'heureuse nouvelle! 
Dans l'ombre du Ciel noir la fusée étincelle; 
Les canons au concert joignent leur rude voix, 
Et sur tous les vaisseaux mugissent à la fois! 
Les bombes aa vol lourd éclatent dans la brume! 
Comme le Ciel, la mer aux flancs profonds, s'allume! 
Les échoâ réveillés répondent sourdement, 
Et les étoiles d'or tremblent au firmament! 
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Les Maures, de leur mieux, répondent de la plage. 

De mille feux divers s'éclaire le rivage: 

Les flammes de couleur et leurs ardents reflets 

Profilent leurs lueurs sur les sombres agrès! 

La foule y joint, de loin, ses hourras frénétiques! 

On croirait voir, au lieu de luttes pacifiques. 

Un combat acharné livré par les vaisseaux 

A la ville, bravant leurs terribles assauts 1... 
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Mais déjà dans le Ciel un jour nouveau se lève. 
La mère de Memnon, abrégeant un vain rêve^ 
Bend chacun aux soucis, réels et bien connus, 
Qui forment de nos jours les réseaux continus! 
Au calice des fleurs les gouttes de rosée 
Tremblent, comme les pleurs aux yeux de Tépousée, 
Quand le Boi de Mélinde aux flots se confiant, 
S'embarque pour la flotte, heureux et souriant! 



Derrière lui, s'agite une foule nombreuse, 

De voir les Portugais bruyamment désireuse, 

Où Ton voit se mêler la pourpre des turbans 

Aux tons doux de la soie, aux clairs reflets changeants. 

Au lieu de javelots, d'arcs aux cornes jumelles. 

Imitant le croissant aux lunaisons nouvelles. 

Ils portent dans leurs mains d'authentiques rameaux 

De palmier, paraissant, de loin, de verts drapeaux I 



84 



Une riche chaloupe, en sa longueur couverte 
D'un tapis qui descend jusqu'à la vague verte, 
Beçoit le Roi suivi par les Grands de sa cour ; 
Cent bateaux plus légers se pressent à l'en tour. 
Le Prince a revêtu pour cette circonstance 
Son plus beau vêtement, tant il met d'importance 
A plaire aux Etrangers. Il porte à son Turban 
Le croissant étoile de Prince Musulman. 
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Un large collier d'or descend sur sa poitrine. 
Mais un œil exercé facilement devine 
Que le prix du travail, en ce bijou roval. 
Surpasse de beaucoup la valeur du métal. 
Un riche et long poignard orné de pierreries 
Passe dans sa ceinture aux fines broderies; 
Sa chaussure, de cuir de chevreau mordoré, 
Montre la perle fine et son reflet nacré. 
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TTn Dègre revêtu d'ane blanche tanique, 
Faisant plus noir encor son teint brûlé d'Afrique, 
Sur la tête du Roi tient, en tous temps ouvert, 
Tissu d'or et de soie, un grand Parasol vert. 
Vers la proue, on entend le bruit épouvantable 
I>es trompes, des clairons: ce concert détestable 
N'a rien d'harmonieux, que les repos fréquents 
Qu'impose la fatigue aux durs exécutants! 
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Non moins paré, Gama, l'Illustre Capitaine, 
Vient lui-même au-devant de la barque africaine, 
Dans son plus grand canot: ses nobles Lieutenant! 
Se tiennent près de lui, dignes et prévenants. 
Gama porte un pourpoint à la mode Espagnole 
Qu'en France, le pays de la mode frivole, 
Un artisan tailla dans un riche satin 
Acheté dans Venise, et du plus pur carmin. 
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Un rang de boutons d'or le ferme à la poitrine. 
Le reste du costume emprunte à la marine 
Ses riches ornements, oii luit cet or pompeux 
Que la Fortune nie à tant de malheureux 1 
L'épée est effilée, ainsi que dans Florence 
La mode était alors dans toute sa puissance; 
A la toque, une plume aux doux reflets d'argent, 
Complète de Gama le riche vêtement. 
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Chacun des Officiers qui forment son escorte, 
Se distinguant de tous, en quelque point l'emporte 
Sur ses rivaux: chez l'un, le soin est plus correct; 
Et chez l'autre, l'ensemble est d'un plus riche aspect. 
Tel se fait remarquer par l'effet que peut rendre 
Un seul ton bien déduit; tel autre semble prendre 
Le parti d'éclipser, grâce à l'art dos brodeurs, 
Lis, et son Echarpe aux brillantes couleurs I 
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L'air retentît du bruit des trompettes sonores 
Qu'embouchent bruyamment les mélomanes Maures; 
Les barques, à i'envi, se pressent sur les flots, 
Tant chacun tient à voir les modernes héros! 
Les canons, sur le tout, brodent de leur voix dure. 
Dérobant le Soleil sous la fumée obscure 
Que leur poitrine lance, et mille cris joyeux 
S'échappent à la fois et montent jusqu'aux Cieuxi 
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Déjà dans le canot du ^rave Capitaine 
A pris place le Boi de la côte Aôdcaine, 
Non sans avoir serré, dans ses bras, le héros 
Qu'ont illustré ces mers aux redoutables flots 1 
Puis, ainsi qu'il convient, le Eoi prend la parole; 
Dédaignant les longueurs d'un entretien frivole, 
11 dit sincèrement, et franc jusqu'à l'excès, 
En quelle haute estime il tient les Portugais! 
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Tout ce qui lui parait utile ou nécessaire. 
Que Grama hardiment, sans crainte de déplaire, 
Le demande, chacun sur-le-champ s'emploiera 
A le lui procurer! Car il connaît déjà, 
Sans l'avoir vue encor qu'aujourd'hui, cette Eace 
Porte et persévérante, et qui va sur la trace 
Des antiques Bomains! Même il sait que leur Boi 
A souvent combattu ceux qui suivent sa Loi! 
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n attend de Grama le récit véridique 
De ces combats fameux, dont le bruit en Afrique 
Sonne de toutes parts! Comment ils ont gagné 
Ce Boyaume où jadis Hespérus a régné? 
Chaque demande est faite avec ce ton affable 
Qui provoque et mérite un accueil favorable. 
Sachant à quels égards a droit un Souverain, 
Ainsi Gama répond au Monarque Africain: 
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O Boil qui seul as pris pitié, dans leur détresse, 
De ces Lusitaniens, que rhumeiyr vengeresse 
D'an Dieu jaloux poursuit en ces lointaines mers, 
Comme des criminels échappés des Enfers! 
Que le Maître Divin qui tient en sa puissance 
Et la Terre et les Cieux, muets d'obéissance! 
Te rendent tes bienfaits, puisqu'un sort menaçant 
Ne nous a rien laissé, qu'un cœur reconnaissant! 
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ff Toi seul, en ces climats que le Soleil dévore, 
« Nous as reçus en paix, de ces rives que dore 
« Le jour à son déclin ; toi seul, alfablement, 
« Ta nous as secourus dans notre dénuement! 
V Aussi longtemps qu'au Ciel brilleront les étoiles, 
« Qu'après Te jour, la nuit partout tendra ses voiles, 
ff Vivra, présent à tous, dans mon lointain pays, 
ff Ton nom, pieusement transmis du père au nls 1 j» 
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Il a dit, et sur l'heure on vogue de conserve 
Vers les vaisseaux. Le Boi sagacement observe 
Chacun d'eux, et se fait instruire longuement, 
De tout ce qui concourt au noble agencement. 
Tous, pour le saluer, font gronder le tonnerre 
De leurs canons bruyants; tandis que la voix claire 
Des trompettes s'essaie en vain à triompher 
Des acconls primitifs de l'orcheste étranger! 
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Mais quand il a bien vu tout ce qui l'intéresse, 

Admiré des vaisseaux la force et la noblesse, 

Ouï des instruments le son mélodieux, 

Porté partout enfin son regard curieux: 

Le Boi sent le besoin du repos. On aborde 

Au vaisseau de Gama; puis, sans plus long exorde, 

Le Monarque demande au bienveillant héros 

Le récit de sa course au sein des vastes flots! 
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Et, sans en cacher rien, l'histoire véridique 

Des combats acharnés, qu'aux Musulmans d'Afrique, 

La Gent Lusitanienne a livrés; les succès 

Qui font si redouté le Peuple Portugais! 

Ce qu'il sait du pays qui le dernier du monde 

Voit chaque soir, au sein de la vague profonde. 

Le soleil se coucher; ses rivaux, ses voisins. 

Et les longs jours passés sur les houleux chemins?..., 
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cr Mais surtout, lui dit-il, valeureux Capitaînel 

« Eends-nous présente aux yeux d'une façon certaine, 

« La terre où tu naquis 1 Sous quels cieux, quels climats, 

« S'étendent de ton Eoi les glorieux Etats? 

« Ce qu'on sait parmi vous, touchant votre origine? 

« De quel point, faible encor, la volonté Divine 

« Vous a montés si haut? A quels commencements 

« Vous devez d'avoir pu devenir si puissants? 
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9 Dis-nous aussi ta route en ces mers dangereuses? 

«r Les succès remportés sur ces races affreuses 

« Que le sol Africain nourrit? Ce que tu sais 

« De ces Peuples cruels sanguinaires, rusés? 

« Parle! Les frais coursiers du soleil n'ont encore 

« Marché qu'un quart du jour sur les pas de l'Aurore; 

9 Le vent dort, amolli; les vagues doucement 

« Murmurent: tout est paix, calme, délassement! 
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« Et nous n'avons pas moins le désir de t'entendre, 
« Que celui qui serait à ce point là, d'apprendre 
« Du même coup, qu'il est un Peuple Lusitan, 
« Habitant par-delà le détroit Gaditan! 
9 Crois que, bien qu'éloignés de l'Europe si fière, 
« Nous avons dans nos cœurs l'estime singulière 
<c Des grandes actions, et jugeons à son prix 
« Le Héros valeureux, quel que soit son pays! 
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Nom Bavons des Géants cette effroyable ffuerre 

Menaçant à la foin et le Ciel et la Terre! 

Thésée en TAchéron osant s'aventurer 1 

Hercale, sans pâlir, allant le délivrer! 

Si grands que soient ces faits, nous comprenons sans peine 

Qu'un autre but s'impose à l'énergie humaine; 

Et qu'un cœur généreux aujourd'hui soit jaloux 

De combattre l^eptune et son puissant courroux! 
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Erostrate, pour rendre à jamais mémorable 
Un nom qui dans l'oubli s'éteignait, misérable, 
Brûla de Ctésiphon le Temple glorieux! 
Et son but est atteint, quoique peu glorieux! 
Si par un tel exploit ce fou s'est fait connaître, 
Combien mérite mieux que son nom règne en maître, 
Celui qui, s' exposant aux plus affreux périls, 
Poursuit un noble but, digne d'efforts virils !...... » 
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Argument. 



^éeit de Gatna au ^oi de Mélinde. — li lui fait la des- 
eription de l*JSurope, lui apprend les coTnmeneementt 
du l^ortugalj ses !Rois Jusqu^à 1>. Jf*emand, et les 
principaux faits de leur histoire; les nobles actions 
d*JSffas Mbniz. — 1>. Maria^ ^eine de Castille rient 
en ^Portugal dentander des secours contre les Maures, 
— Sataille de Salado. —Amour et infortunes de D. Inès 
de Castro. Quelques événements du règne de 1>, J^'er-- 
nand* 
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Haintenant, Calliope, à ton amant indigne 
Apprends à raconter, dans une lan^e insigne, 
Les choses qne Grama, dans ce bienneureux jour, 
Dit an Boi de Mélinde entouré de sa Cour. 
Tu sais combien pour toi mon amour est sincère ! 
Tel fut celui du Dieu brillant qui nous éclaire; 
A qui tu dus Orphée, et que de vains récits 
De Clytie et Daphné montrent à tort épris! 
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Donne, o Huse! A mon vers cette ampleur Mantouane 
Qui convient pour chanter la Gloire Lusitanel 
Qu'on sache que le Tage a la même vertu 
Que Tantique Aganippe où Linée avait bu! 
Laisse le Pinde un jour pour me venir en aide I 
Déjà du Dieu des vers la fureur me possède ; 
On je croirai qu'un soin jaloux t'a mis au cœur 
La crainte que d'Orphée on me juge vainqueur! 

8 



Chacun grave, attentif, attendait en silence 
Le récit de Gama. Devant qu'il ne commence, 
Il songe, tout pensif; puis enfin, relevant 
Son front, il fait à tous ce récit émouvant; 
cr Tu me demandes, Eoil quelle est notre origine? 
ff Nos succès qu'un mortel à peine s'imagine? 
c Ce n'est pas une Gloire étrangère, c'est nous 
ir Qu'il me faudra louer, envers et contre tous! 
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«r Pour les succès d'autrui la louange est ûicilel 

«r On reste, en la donnant, dans la règle civile. 

« Louer les siens ou soi, devient très périlleux: 

9 Et rend le narrateur suspect aux envieux. 

«f Mais, pour te dire vrai, je crains bien plus encore 

« Que ce jour soit bien court, qui ne fait que d'éclorel 

« Cependant, tu le veux! quel que soit le danger, 

« J'accomplis ton désir, en tâchant d'abréger! 



a De plus, tout ce que peut exiger ta sagesse, 

c C'est que dans mon récit rien n'outrage ou ne blesse 

9 La chaste Vérité! Car, parmi tant de faits, 

9 Qui pourrait affirmer n'en oublier jamais? 

« Puis, pour qu'un certain ordre à mon récit préside, 

« Je ferai de l'Europe un exposé rapide; 

c Ensuite je dirai, Koi I Les sanglants combats 

« Qui firent ce qu'ils sont, ces belliqueux Etats! 
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ff Plus haut que le Cancer, dans cette zone immense 
ff Qui finit, dans le Nord, où la glace commence, 
« A l'abri des rayons que dans un ciel brûlant, 
(c Phébus Torridien allume, étincelanti 
« Se trouve notre Europe! Elle a, comme limite, 
« Du Pôle à l'Occident, les ondes d'Amphitrite ; 
« Et plus bas, vers le Sud, Fille de l'Océan, 
9 La Méditerranée, otL meurt le froid Autant 



Vers l'Orient, l'Asie est sa proche voisine; 
Mais le fleuve qui prend son antique origine 
Dans les monts fiiphéens, sépare toutes deux. 
Boulant son eau glacée, en un cours sinueux. 
Jusqu'au lac Méotide. Et plus bas, sur les côtes 
Bat le flot toujours fier qui vit les Argonautes; 
Et la mer agitée où les Grecs triomphants 
Vainquirent llion et les Troyens puissants! 
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A peine l'on connait le nord de ces contrées, 

Où la chaîne apparaît des Monts Hyperborées 

Qu'Eole, de tout temps, choisit pour le séjour 

Des vents âpres et froids! Là, Phébus de retour 

A perdu tonte force, et la brillante neige 

Convre en tous temps les Monts que nul bois ne protège ; 

Les ruisseaux à la mer, prise dans ses bas-fonds, 

Ne portent, au lieu d'eau, que d'informes glaçons! 



e 

Snr ces bords vit le Scythe à la mine farouche, 

Dont le nom redouté volait de bouche en bouche, 

Inspirant la terreur; et qui vint, autrefois, 

Jusqu'au Nil insulter et l'Egypte et ses Rois! 

Mais qui sait de ces temps ce que nous devons croire? 

Combien peu de ces faits a suivis la mémoire 

A travers le réseau des âges? Que celui 

Qui doute, à Damascène en appelle aujourd'hui! 
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ff Maintenant cette terre a nom: la Laponie, 

« Ou l'inculte Norwège, ou la Scandinavie 

« Aux fils audacieux, dont le flot Calabrais 

9 Berça les longs bateaux aux primitifs agrès. 

c Lorsque le dur hiver laisse libres les ondes, 

<r A travers le détroit Sarmate, aux eaux profondes, 

« Les vaisseaux vont alors du rivage Suédois 

ff Aux ports où, grave et lent, veille le lourd Danois. 
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De cette mer lointaine au Tanais, habite 

La race Livonienne et celle Moscovite, 

Sarmates autrefois: aux monts Hyrciniens 

Les hardis Polonais et les Lithuaniens, 

Tous, fils des Marcomans. La Saxe, la Hongrie, 

La Bohême, ont formé l'Allemagne: j'oublie 

D'autres Peuples que voient, dans leur course, le Bhin, 

L'Elbe et l'Ems et l'Oder, le Danube et le Mein. 
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ff De rister au détroit auquel, venant d'Asie, 

« Hellée un jour laissa son nom avec sa vie, 

« Vivent les Thraces, Peuple au cœur dur? Ce pays 

cr Entendit Mars, enfant, jeter ses premiers cris. 

«f L'Hémus et le Ehodope où vit le jour Orphée, 

«r Sont maintenant au Turc: en tous lieux la Mosquée 

«r A remplacé le Temple ; et le jour au déclin 

«r Dore tes minarets, Ville de Constantin! 
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C'est là que s'étendit votre belle Patrie 
Que baigne TAxius à l'onde refroidie, 
Alexandre! Philippe! Et plus bas, ces vallons, 
Ces gorges, ces Cités, ces rivières, ces monts. 
Tout cela, c'est la Grèce au passé grandiose, 
A qui chacun de nous, enfant, doit quelque chose! 
Qui dans tout excella: guerre, arts, sciences, loisl 
Et sur nos jeunes ans pèse de tant de poids! 



14 

et Près de là, le Dalmate, et, non bien loin, Venise, 

«r L'orgueilleuse Cité dans la lagune assise, 

n Qui reçut Anténor, le traître d'Ilion; 

te Venise au Peuple fier, même sous le haillon! 

te De la terre, un ilôt au sein des eaux s'avance; 

«f C'est de là qu'autrefois partaient, pleins d'arrogance, 

cr Ces guerriers valeureux, qui firent si souvent 

«r Sur les bords Syriens reculer le Croissant. 



15 

Comme un mur naturel, Neptune de ses ondes 
Ceint la noble Italie! En deux bandes profondes 
La coupe l'Apennin: Eome est là! La Cité 
Dont le nom seul troublait le monde épouvanté! 
Maintenant plus clémente, et non moins redoutable. 
Elle enseigne aux humains le juste et l'équitable: 
Dans ses armes, les Clefs du Céleste Séjour 
Bemplacent l'aigle altière, aux serres de vautour! 
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Plus loin sont les Gaulois, craints de Rome elle-mAme, 
Qu'après dix ans et plus d'une lutte suprême, 
César vainquit! Le fihône, et la Seine et le Bhin, 
La Loire et la Garonne y voient un Ciel serein. 
Plus bas, les Monts où git la Nymphe Pjrénée: 
C'est dans les profondeurs de cette chaîne ignée 
Que la nature forme, en ses réduits secrets. 
L'or, l'argent que les eaux roulent dans les galets. 
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« Du haut des Pics neigeux de la rude montagne, 
c Aux regards étonnés se montre au loin l'Espagne, 
c Tête de ce grand corps! Et fortune et revers 
«r Ont à son sol fameux versé leurs dons divers: 
c Mais jamais, quel fut-il, nul sous un joug servilo 
ff Ne put faire passer cette Race virile! 
c Nul ne put triompher de ces cœurs généreux, 
c Qui donnaient aux périls leurs jours aventureux I 
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« Ce pays autrefois touchait la Tingitane, 

ff Quand l'Hercule Thébain à la mer Océane 

ff Ouvrit ce fier chemin, séparant les deux Monts 

ff Entre lesquels, depuis, coulent les flots profonds. 

c Vingt Peuples différents habitent ce rivage 

I Qu'entoure l'onde amère; et chacun en partage 

« A reçu de tels dons du Maître tout-puissant, 

ff Qu'on ne saurait juger quel est au premier rang! 



19 



Là, les Tarraçonais célèbres en Europe 

Pour avoir subjugué l'antique Parthénope! 

Plus haut, les Navarrais et les Asturiens, 

Opposant au Croissant comme un mur de Chrétiens! 

Le Gallègue prudent, mais robuste et tenace! 

Le Castillan superbe et de si grande race. 

Qui rendit à l'Espagne et Valence et Léon! 

Bt Cordoue et Grenade et Séville et MahonI 
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C'est là; bordant le iSot, qu'est la Lusitanie! 
Comme au corps qu'elle éclaire une tête est nnie, 
Elle tient à l'Europe; et les derniers rayons 
Du Soleil qui s'éteint, dorent au loin ses Monts I 
Le Ciel juste a voulu qu'à la 6ent Mauritane 
S'opposât, de tous temps, la valeur Lusitane, 
Comme au fer la cuirasse; et le jour est prochain 
Que nous Tirons chercher dans son antre Africain! 
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C'est là qu'est ma Patrie, Illustre et Fortunée! 
Que cette joie un jour me soit enfin donnée, 
De porter à l'Indus son Drapeau glorieux, 
C'est là que, sans regrets, j'irai fermer les yeux! 
Son nom vient de Lusus, nls ou compagnon d'armes 
De Bacchus, qui trouvant ce pays plein de charmes, 
S'y fixa pour toujours I De ces premiers Colons 
Nés aux bords Tyrîens, nous tous, nous descendons! 
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cr Là naquit Yiriate, un Pâtre! Bome altière 
«r Vit pâlir devant lui sa fortune guerrière! 
«r Quatre Prêteurs vaincus, Fabius aux abois, 
«r Au lieu de les dicter, suivant de dures lois, 
ff Disent asisez quel fut ce héros d'un autre âge! 
(c Les fils ont accepté comme un noble héritage 
ff De faire de ce sol, où son sang a coulé, 
«r Un Boyaume puissant sous le Ciel étoile! 
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ff Un Boi Ait en Espagne, Alphonse de Navarre, 

«r Qui fit trente ans la guerre au Sarrasin barbare! 

«r Dieu seul a pu compter ce que, dans cent combats, 

«f Fit tomber d'ennemis la valeur de son bras! 

«r Sa renommée allant de la Gaule au Bosphore, 

«r Chacun sous ses drapeaux voulut battre le Maure: 

te Et de toute l'Europe accourut, à sa voix, 

ff Le ban deg Chevaliers jaloux de ses exploits ! 
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ff Tons ayant dans leur cœar la Fol, ce don si rare 
m En noft jours, où Veireur de tant d*ânies s'empare ! 
« Quittaient femmes, enfants, et le toit paternel 
« Poar combattre au Soleil les hordes d'Ismaëll 
V Et de hautes vertus chacun fit telle montre, 
« Rendant aux ennemis mainte et mainte rencontre 
« Fatale, que le Roi voulut par ses bienfaits 
c Egaler la valeur de ses nouveaux Sujets. 
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(T Xi'on d'eux, le fier Henri, de la maison de France, 
ff Fils du Duc de Bourgogne, avait par sa vaillance 
« Forcé Villes, châteaux, forteresses, remparts, 
« Livrant gaiement sa vie aux plus chanceux hasards: 
c Pour prix de ses hauts-faits, Alphonse de Castille 
c Le donne pour époux à Thérésa, sa fille ; 
« Le créant seul Seigneur et Comte Souverain 
« De tout le sol conquis par sa vaillante main! 
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ff Depuis, les descendants d'Agar, l'esclave altière, 
« Sentirent mieux encor sa puissance guerrière, 
« Perdant un territoire à chacun des combats 
«r Que leur livrait le Chef de ces jeunes Etats ! 
«f Dieu, pour récompenser un si généreux zèle, 
ff Et de plus de terreur accabler l'Infidèle, 
« Permit qu'un fils lui vint qui suivrait dignement 
«r L'exemple glorieux tracé si noblement 1 
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» Car il avait déjà des premiers, en Syrie, 

V Porté le fier Pennon de la Chevalerie; 

ff Et de Jérusalem, avec de saints transports, 

ff Franchi les fiers remparts, conquis par tant d'efforts! 

ff II avait du Jourdain bu l'onde vénérée 

ff Qui reçut de Jésus la personne sacrée; 

ff Suivi dans les périls le noble Godefroi 

« Que les Chrétiens vainqueurs avaient acclamé Roi! 
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Lorsqu'enfin l'heure vint de rendre à la nature 
Ce corps que, dès Tenfance, attend la sépulture, 
Il exhala vers Dieu, tranquille et confiant, 
Comme un loyal soldat, son âme de croyant! 
Il laissait à son fils, enfant bien jeune encore, 
Ce Eoyaume à l'épée enlevé sur le Maure, 
Espérant, comme tous, qu'il serait digne un jour 
De ce legs, et pourrait l'agrandir à son tour! 



«r Mais on dit, je ne sais ce qu'il nous en faut croire, 

<r Tant cet âge aujourd'hui s'enfonce dans l'histoire, 

ff Que l'épouse infidèle, à quelqu'indigne amant 

<r Voulant donner sa main, osa de son enfant, 

te Né de son propre sein, envahir l'héritage, 

er Disant que son mari ne l'ayant eu qu'en gage 

(I Pour sa dot, à sa mort elle redevenait 

«r Maîtresse, de plein droit, du bien qu'il détenait. 
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« Le Prince Alphonse, ainsi du nom de son grand-père 

9 On l'avait appelé, voyant qu'en cette terre, 

ff Par son père conquise, ainsi qu'un étranger 

«r On le traitait, songea bientôt à se venger! 

cr Mars souffla dans son cœur son courage farouche! 

c La Haine chaque nuit s'assit près de sa couche! 

«r Et le plan bien conçu dans sa tête arrêté, 

«r L'effet suivit de près sa dure volonté 1 
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Aux champs de Guimarâes, la vielle Capitale, 
S'assemblent les Etats. La mère déloyale. 
Si peu mère par l'âme et le cœur, de sa voix 
Excite les soldats à d'indignes exploits! 
Elle ne sentait pas, l'orgueilleuse adultère, 
Que le sang répandu dans cette atroce siierre 
Monterait, tout fumant, devant le Dieu Vengeur! 
L'aniour la dévorait ainsi qu'un ver rongeur! 
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ff O craello Prognéel O Médée implacable! 

«r Si tout être maudit votre crime exécrable, 

• Une excase vons reste ; et vous avez vengé, 

9 Quoique bien durement, votre honneur outragé! 

ff Celle-là, la luxure et la soif des richesses, 

c Sœurs du mal, de son cœur se sont faites maîtresses ! 

« Telle Scylla qui livre un père à son amant, 

« Thérésa, contre un fils, s'arme perfidement! 
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<r Mais Alphonse a compris le projet sanguinaire 

c Soufflé par son amant à sa coupable mpre: 

« A son appel, le Peuple, un instant abusé, 

c Rentre dans le devoir! Le tumulte apaisé, 

c Alphonse que transporte une aveugle colère, 

« Ouvre d'un noir cachot les portes à sa mère: 

« MIais du Ciel la vengeance arrive en peu d'instants. 

< Si sacrés sont les droits qu'il réserve aux parents! 
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« Pour délivrer sa sœur, le Chef de la famille, 

« Alphonse sept, le Boi de la forte Castille, 

ff Fait armer tons les siens! Les braves Poi*tugais 

ff [^gardent sans pâlir ces belliqueux apprêts! 

fl Ils vont d'un cœur altier au-devant de l'attaque, 

f Comme Ulvsse, autrefois, aux Prétendants d'Ithaque; 

r Et du combat cruel, prolongé, furieux, 

ff A force de valeur, sortent victorieux ! 
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Mais, peu de temps après, le jeune et bouillant Prince 

N'avait plus conservé, de toute la Province, 

Que GuimarSes; encore un ennemi nombreux 

Accablait la cité d'un siège rigoureux! 

Le fidèle Moniz en ce péril extrême 

Pour dégager son Roi prend un moyen suprême, 

Sans ignorer combien, en ce cruel moment, 

Appelle de dangers son noble dévouement! 
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ff II sait qae désormais la lutte est impossible! 
«f Vers le Camp Castillan il s'avance, impassible, 
« Et, près du iioi conduit, il lui jure sa foi 
« Que son Maître se rend, et recevra la loi 
« l)u vainqueur ! L'ennemi croit le vieillard austère ; 
« On met fin sur-le-champ à cette affreuse guerre: 
«r Mais Alphonse apprenant ce qu'on attend de lui, 
«r Se refuse à courber son front devant autrui ! 
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ff Quand le Boi Castillan comptant sur la promesse 
«r Faite au nom du vaincu, dans l'heure de détresse, 
«f Parle d'hommage envers le Seigneur suzerain, 
«r Le fils d'Henrique au fer porte sa fière main I 
«r Egas Moniz voyant la foi qu'il a jurée 
«r Aux chances du combat de nouveau mesurée, 
«r Se résout à donner, pour sauver son honneur, 
«c Des jours qui désormais sont pour lui sans valeur ! 
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«r II part avec ses fils, sa fidèle compagne, 

«r Qui ne veut le quitter; marchant dans la campagne 

«r Le front bas, les pieds nus, n'osant lever les yeux : 

«f On les conduit devant le Prince furieux I 

t — J'ai juré, me voici. Puissant Roi de Castillel 

«c Accepte le vieillard et toute sa famille; 

«r Mais rends-lui, maintenant que tu peux le punir, 

<r La parole donnée et qu'il ne peut tenir! 
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«r Je livre à ta merci ces âmes innocentes: 

«r Ces enfants jusqu'alors par des mains caressantes 

«r Sauvés de tous périls ; cette épouse gardant 

«r Sa foi, sublime et pure, au vieillard imprudent! 

ff Sur ces coupables mains ! Sur la langue frivole, 

ff Qui n'a pas su peser le poids d'une parole, 

«f Sévis cruellement, c'est ton droit rigoureux: 

«r Tout ton courrox sur moi! Mais ta pitié pour eux! 
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c Ainsi le condamné qu'attend le dur supplice! 
« Vivant) il a des morts vêtu le froid ciliée ; 
« Le coup fatal à peine augmentera ses maux; 
c II l'espère, anxieux, de ses cruels bourreaux! 
« Toi, au Eoi courroucé, le vieillard se présente. 
« Mais une loyauté si ferme et si constante 
« Attendrit le Monarque, et son cœur ouvre enfin 
« A la douce démence un facile chemin. 
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Noble exemple, en ces temps, de la Foi Portugaise, 

Qu'un antre, plus modeste, à son sujet se taise ! 

A peine si Zopire eut, en se mutilant, 

L'âme aussi ^néreuse, et le cœur aussi grand I 

Et pourtant Darius, vainqueur de l'Assyrie, 

Disait en revoyant cette face meurtrie: 

— Rends-moi Zopire tel qu'il était autrefois. 

Dussent vingt Babylone échapper à mes loisl — 
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Mais d'un autre côté déjà le fils d'Henrique 
ff Prépare son armée, et sans retard s'applique 
c A triompher du Maure, encore tout-puissant 
f Sur l'autre bord du Tage où flotte le Croissant, 
c Des Enfants orgueilleux de race Ismaélite 
« Près des remparts d'Ourique, un camp nombreux s'agite, 
c Alphonse court vers eux, et d'un cœur affermi 
« Plante ses Etendards près du camp ennemi I 
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c N'invoqnant que Dieu seul, mais d'une âme fervente, 

ff II ose défier cette armée insolente 

c Qui, pour un chevalier du pays Lusitan, 

« Compte cent chevaliers qui ceignent le turban I 

V Sans crainte, il voit au loin s'étendre dans la plaine 

c Les tentes, par milliers, de l'armée Africaine, 

c Tandis que dans son camp ils se montrent épars, 

c Des Chrétiens courageux les rares Etendards ! 
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« Cinq EoÎB Maures sont là, commandant cinq armées! 
«r Ismar, celui* d'entr'eux comptant le plus d'années, 
« Tient le suprême rang; mais tous sont bien connus 
ff Par leurs sanHants exploits ! Sur leurs pas sont venus 
(( Tous les fils de Tlslam 1 Enfin, non moins cruelles, 
ff Des femmes, ajustant sur leurs dures mamelles 
c Une armure d'acier, comme en vit, autrefois, 
« Le Thermodonte altier, à Tombre de ses boisi 



46 



<r Jj'étoile du matin pâlissait, incolore, 

ff Quand soudain apparaît, du côté de TAurore, 

« Aux yeux du fils d'Henrique, immobile et sans voix, 

«I Jésus Nazaréen, attaché sur la Croix? 

«( Il tombe à deux genoux, comme frpppé d'un glaive, 

« Adorant l'Eternel ! Puis soudain se relève, 

ff Et tirant son épée: — Aux Maures, maintenant! 

ff Le fils de Dieu pour nous combat en ce moment! — 
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te Chacun, émerveillé, vers sa tente s'élance, 

«r Saisit son bouclier, brandit sa longue lance, 

«r S'assurant que le Ciel un instant animé, 

te Prend parti pour son Prince, Alphonse bien-aimé, 

«r Tous ont la Foi qui fait l'âme forte, aguerrie! 

c D'une commune voix chaque Baron s'écrie, 

cr Avant que du combat résonne le signal : 

« — Vive Alphonse! Seigneur et Eoi du Portugal! — 
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Lorsque de leurs clameurs les bergers de Cerdagne 
Poursuivent le taureau qui fuit dans la montagne, 
Excitant de la voix le molosse au poil ras, 
Qui suit la lourde bête et s'attache à ses pas: 
A droite, à gauche, en tête, ardent, insaisissable, 
Il l'obsède, évitant sa corne redoutable. 
Puis enfin s'élançant, il saisit au vanneau 
Le monstre, et le ramène au mugissant troupeau ! 
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Tel Alphonse, en voyant s'étendre dans la plaine 
Lies fiscadrons pressés de Tannée Africaine I 
Il b' élance, farouche et le cœur bondissant, 
Partout où son regard aperçoit le Croissant! 
Par mille cris affreux les mécréants répondent, 
Qui dans le bruit du fer qu'on heurte, se confondent! 
Xies Trompettes d'airain en cet instant fatal, 
Ont donné du combat le fier et dur signal I 
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Atnsi lorsque la fiamme, au souffle de Borée. 
A travers les moissons d'une riche contrée 
S'élance, dévorant, sur son rouge chemin, 
Xi'espoir du laboureur qui maudit le destin! 
Sa compagne, arrachée aux douceurs d'un vain rêve 
Qui dorait l'avenir, à la hâte se lève, 
JBt fuit, en emportant du brûlant galetas, 
Quelque maigre butin dans ses débiles bras ! 
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« Ainsi le Maure au choc des Chrétiens! L'assurance 

« N'est plus dans son maintien ! La brillante Espérance 

c A déserté son cœur et, s'il ne s'enfuit pas, 

ff La foi dans le succès n'anime plus son bras! 

* Le Portugais, brûlant d'un courage intrépide, 

« De ce sang abhoré teint sa lance rapide : 

ff Atteint l'un dans sa foite, un autre dans le temps 

«r Qu'il adresse à Mahon ses vœux incohérents ! 
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« Avec le bruit du flot battant le roc austère, 

c Les Escadrons pressés font résonner la terre ! 

ff Les boucliers rompus et les casques brisés 

« Ne gardent plus les fronts à la mort exposés ! 

« De touts parts le fer heurte le fer! Bellone 

tr Comme la faux aux champs, dans tous les rangs moissonne; 

c Mais le glaive Chrétien, plus maître de ses coups, 

f S'enfonce plus avant dans le sanglant remous I 



80 LBS LUSIADBS 



52 



« Les têtes vont sautant, légères, des épaules ! 

or Comme les vertes noix s'anatteut sous les gaules 

«r Jambes, bras, sous le fer tombent; et dans les Cieux 

« Les vautours réjouis planent, silencieux I 

ti Le Sarrasin maudit la rive de Pelage! 

<r Son sanç coule en ruisseaux, comme Teau sur la plage; 

«r Moins abondant, le vin s'élance du pressoir: 

« L*herbe, verte au matin, est pourpre avec le soir! 
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ff Partout la Croix triomphe et le Croissant recule! 

a Dans le Camp Portugais le butin s'aciumulel... 

« Tel fut ce grand combat ! Trois longs jours de repos 

n Sont donnés au soldat qu'ils font leste et dispos I 

« Alphonse, afin que vive à jamais la mémoire 

« De cette signalée et terrible victoire, 

« Fait peindre cinq Ecus d'azur, sur son Blason, 

« Un pour chacun des Eois qu'il a mis à raison! 
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et II les fait disposer d'une telle manière, 

«c Qu'il forment cette croix, brillante avant-courrière 

« De ses succès, ainsi que font les nautonniers 

ff Echappés à la mort ; et les trente deniers 

« Que Judas, le disciple au cœur farouche et traître, 

« Eeçut après avoir livré son Divin Maître, 

cr Cinq dans chaque Ecusson, comptant double en celui 

c Du milieu, comme encore on les voit aujourd'hui!... 
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Quelque temps écoulé depuis cette victoire 
Ecrite en lettres d'or aux pages de l'histoire. 
Il surprend Leirîa sans coup férir; après, 
Marchant sans s'arrêter de succès en succès, 
Il s'empare bientôt d'Arronches, forte ville I 
Puis enfin, Santarem qui voit ton flot docile, 
Tage! Doux fleuve aimé! Couler sous ses remparts. 
Reçoit du Boi vainqueur les nobles Etendards! 
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A ces fières Cités sur le Croissant conquises, 

11 ajoute Mafra! Franchissant les assises 

Des vieux Monts à Phœbé consacrés autrefois, 

Il envahit Cintra cachée au fond des boisi 

Cintra qui voit courir les Naïades lascives 

Sur le bord des torrents aux ondes fugitives, 

Que l'Amour de ses feux embrase au fond des eaux 

Qui, froides, vont coulant en transparents ruisseaux f 



67 



c Et toi, Lisbone! Perle attachée au vieux monde! 

<r Toi que fonda durant sa course vagabonde, 

• Celui dont l'éloquence, encor plus que le bras, 

« Voua tant de Troyens au lugubre trépas! 

« Toi qui donnes des lois à Neptune lui-même, 

« Tu sentis de quel poids les Enfants du baptême 

«r Pèsent dans les combats, quand Dieu même conduit 

« Leurs bras, comme un vaisseau, rétoîlo dans la nuit ! 
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« De l'Elbe jusqu'au Ehin; des Gaules, de Bretagne, 
« Chacun est accouru pour la sainte campagne: 
« Les uns à travers monts ; d'autres par l'Océan, 
« Tous jaloux du combat avec le Musulman 1 
« Ceux de mer sont entrés par la bouche du Tage. 
«r Alphonse a concentré les autres sur la plage : 
«r Tous, d'un commun effort cernent de toutes parts 
« La cité qui se fie à ses hautains remparts! 
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« Cinq fois la lune au Ciel montra son plein visage, 

«r Cinq fois renouvelé, son Croissant dans le Tage 

«r Mira sa double Come^ avant que la Cité 

c Accueillit les Chrétiens dans son sein dévasté ! 

9 Elle fut bien cruelle, et longtemps indécise, 

c La Victoire qui fit repentante et soumise 

ff La ville Ithaciennel Et vainqueurs et vaincus 

c Virent bien des amis par le glaive abattus ! 
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ir Enfin elle céda, celle qui rendît vaines 

;{ Les courses du Vandale en ses brillantes plaines ; 

V Barbares descendus des pays Boréens, 

K Qui crurent, sur ces bords, aux Ghamps-ElyséensI 

« L'Elbe les vit longtemps, et le Tage paisible 

« Frémit en entendant leur langue intraduisible: 

« L'Andalousie encor par son nom étranger, 

«r Rappelle l'ennemi qui ne put l'outrager ! 
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« Quelle forte Cité peut maintenant prétendre 
« Que nul à l'assiégeant ne la verra se rendre, 
« Puisque Lisbone même, un jour sur ses remparts 
K Yit flotter du vainqueur les sanglants Etendards!.. 
<r Bientôt cède à son tour TEstramadure entière 
« Au courageux Alphonse! Obidos, la guerrière! 
« Alemquer aux torrents sonnant sur le rocher ! 
« Torres-Védras aux monts paraissant s'accrocher I 
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ff Et vous aussi, vallons sis au-delà du Tage! 
« Qui gardez de Gérés ropulent héritage 
«r Dans votre flanc fécond, on vous vit rendre enfin 
«r Hommage au Roi marqué par le doigt du Destin I 
<c Maure! Tu te trompais, pensant que cette terre 
« Te devait son tribut! Elvas du Cimeterre 
c Est affiranchie! Aussi Moura ! Serpal Bientôt 
« Vers Alcacer-do-Sal on s'avance au galop I 
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et C'est la cité qui vit Sertorius en armes, 

ff Inspirer à Sylla de si vives alarmes! 

« L'eau qu'on boit en ses murs vient, sur un lit pompeux, 

er Que portent dans les airs cent arcs majesteux! 

« C'est là que combattant au pied de ses murailles, 

« Giraldes mérita qu'en ces rudes batailles 

« On le récompensât, pour sa rare valeur, 

« Du glorieux surnom de Chevalier sans peur! 
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c Alphonse qui jamais n'attend ni se repose, 

« Court assiéger Béjà pour venger de Trancose 

ff Le pillage odieux I II sait que dans leur cours 

c Les règnes les plus grands sont parfois les plus courts! 

t La ville vainement tarde à Tobéissance: 

c Alphonse en peu de jours la met en sa puissance I 

c Et tout ce que Béjà compte de défenseurs, 

< Est an tranchant du fer passé par le vainqueur ! 
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« Palmella suit le sort de ses sœurs I Le rivage 

«r Où Cézimbre nourrit une race sauvage 

< De pêcheurs, espérant recevoir du secours, 

« Tente de résister I Du haut des grandes tours 

« Elle voit accourir une puissante armée 

ff Qu'amène son Seigneur, soldat de renommée : 

V Mais dans le même jour Alphonse, nouveau Mars I 

c Ecrase le secours, et franchit les remparts 1 
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c Le Boi de Badajoz, vaillant et puissant Prince, 

tr Amenait avec lui, du fond de sa province, 

t Quatre mille chevaux, nombre de fantassins, 

ff Des armes de valeur, de riches magasins! 

f Mais, tel qu'au mois de Mai, le taureau dans la plaine 

c Humant de ses naseaux une senteur lointaine, 

f S'élance, mugissant, vers celle qui ce jour 

f Doit servir de pâture à son robuste amour: 
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« Tel Alphonse, apprenant qu'une armée aguerrie 
c Tient fa Campagne! Il va, tout rempli de furie, 
c S'élance, taille, abat, comme en un champ la faux, 
c Tant que le Boi se trouve heureux que ses chevaux 
« Puissent mettre hors du bruit son Auguste personne ! 
c Chacun le suit: ainsi les feuilles, en automne 
« Que disperse le vent! Et, ce jour, les Chrétiens 
c Sont soixante hauberts contre tant de Païens ! 
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« Ce succès remporté, le Prince infatigable 
ir Convoque sans tarder la milice indomptable 
ff Faite à ces ^ands combats ! Ce sont tous Chevaliers 
« Eéputés dès longtemps pour leurs exploits guerriers I 
(( Il se met à leur tête, et, prompt comme la foudre, 
Court cerner Badajoz dont il vient de dissoudre 
f( L'armée en un instant, espérant qu'un assaut 
ff Bien conduit, suffira pour la mettre en dé&utl 
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ff Mais ici l'attendait le châtiment terrible 

ff Que le Ciel, qui parait quelquefois insensible, 

« Par des motifs que nul ne peut approfondir, 

« Avait, jusqu'à ce jour, semblé laisser dormir! 

« Car ce n'est pas en vain que la voix d'une mère 

« Du fond de sa prison s'élevant, triste, amère, 

« Maudit un fils ciuell Le jour était venu 

ff Où Dieu se souvenait du passé méconnu I 
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ff Comme Alphonse avait pris la ville Sarrasine, 
ff Ceux du Eoi de Léon, dont elle était voisine, 
« Et, comme telle, due à leurs bras valeureux, 
« Le pressent, à son «tour, d'un sièçe rigoureux! 
« Puis, un jour de sortie, un cheval indocile 
ff Lui fracasse une jambe aux portes de la ville, 
tf Accomplissant le vœu de Theréza! De plus, 
et 11 est fait prisonnier et les siens sont battus ! 
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f( O Pompée! D te faut oublier ta disgrâce, 

ff Et le sort rigoureux qui d'un coup d'aile efface 

«r Tes glorieux exploits, pour en gratifier 

« Ton beau-père au front chauve, et qui fait tout plier I 

« Bien qu'au Phase glacé, comme au brûlant Syène, 

c Où l'ombre exactement coupe la méridienne, 

«t Ton redoutable nom, si justement vanté, 

« Soit encore, dit-on, et craint et respecté! 
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ff Bien qa'il ait retenti de l'Arabie Heurcase 

ff Aux rives de Colchos où la Fable menteuse 

« Cachait la Toison d'orl Passé sur Israël 

c N'adorant qu'un seul Dieu, sur un unique Autel! 

« Bésonné dans Sophène à Tàme efiféminée: 

c Chez les Cilieiens, race indisciplinée ! 

« Dans la noble Arménie où s'arrêta, dit-on, 

« Sur le mont Ararat, l'arche au ventre fécond ! 



78 



« Bien qu'enfin l'on t'ait vu, de la mer Atlandide 

c Jusqu'au Taurus, lasser la fortune rapide, 

c Vainqueur dans cent combats! Cesse de t'affliger, 

c Si le deuil de Pharsale est venu t'outraçer : 

« Quand Alphonse vaincu perd dans une journée 

c Tant de pays conquis! Ainsi la destinée 

c Qui vengea ton beau-père, ici fait autrement; 

c Bt c'est par le beau-fils que vient le châtiment I 
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c Mais enfin, le grand Eoi repentant voit encore 
« Des jours victorieux, quand, cerné par le Maure, 
« Il défend Santarem qu'un ennemi pressant 
« Assiège, et loin des murs repousse le Croissant ! 
t C'est par son ordre encor, qu'en la Cité d'Ulysse, 
« Du haut du Promontoire où l'on vit son supplice, 
« Le corps de Saint- Vincent, le martyr glorieux, 
« Est transporté, suivi d'un cortège pieux! 
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<r Cependant, terrassé par la force de l'âge, 
<r A Dom Sanche, héritier de son mâle courage, 
« D prescrit d'assaillir, sans délais ni retard, 
ff L'Alemtéjo, du Maure inflexible rempart. 
ff Le noble fils, suivant les traces de son père, 
« S'avance vaillamment sur cette forte terre ; 
c Et le Guadalquivir se rougit maintes fois 
«r Du sang des ennemis du Christ et de la Croix! 
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ff Là ne s'arrête pas sa fongne infatigable: 

ff Béjà soutient, vaillante, nn siège redoutable, 

« Dom Sanche à son secours, sans prendre de repos, 

cf Vole, avide d'exploits dignes d'un tel héros I 

« La fortune clémente encor le favorise; 

c Et donne le succès à sa noble entreprise: 

te Mais les Maures enfin veulent, dans ses succès, 

Cf Arrêter d'un seul coup le noble Portugais I 
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ff Ils accourent du fond de l'Atlas où Méduse 
ir Put changée en rocher! De l'antique Ampéluse 
ff Que garde un long cordon de vagues! De Tanger 
« Que contre Hercule, Antée en vain crut protéger! 
ff L'habitant d'Abyla pour cette guerre sainte 
ff Quitte de ses rochers la formidable enceinte 
ff Tout s'arme, dans l'empire immense qu'autrefois 
cr Juba rangea, soumis, sous d'équitables lois I 
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Treize Bois bien connus s'avancent à leur tête, 

Bêvant du Portugal la facile conquête : 

L'ud d'entr'eux fait briller dans sa puissante main 

Le Sceptre redouté de Mir-Almuminin ! 

Leur flotte couvre au loin les plaines de Nérée! 

Ils débarquent, pillant, ravageant la Contrée! 

Dom Sanche en Santarem rassemble tous les siens : 

Mais le Dieu d'Israël veille sur les Chrétiens! 



79 

ff Chaque jour un combat se livre, inexorable, 

ir Au pied des fiers remparts I La baliste exécrable, 

t La mine, les béliers aux coups pressés et sûrs, 

ff Vainement, chaque nuit, s'attaquent aux vieux murs! 

(T Le fils d'Alphonse est là, partout où son courage 

ff De l'assiégeant maudit peut défier la rage : 

« Sa prudence, pendant ces jours d'anxiété, 

ff Egale, pour le moins, sa noble fermeté! 
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« Cependant le Grand Boi que Faride vieillesse 

« Condamnait an repos, entend, dans leur détresse, 

« Le cri de ses sujets. Il quitte dans Tinstant 

« Les bords du Mondégol L'ardeur d'un jeune sang 

« A fait, comme autrefois, bondir sa vieille veine! 

« Ce n'est plus ce vieillard que la douleur enchaîne 

« Au tranquille foyer: c'est le fils valeureux 

« B'Henrique, aux durs combats courant, aventureux I 
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Tous les vieux compagnons de ses brillantes guerres 
Marchent à ses côtes, comme ils faisaient naguères; 
Et le Maure, à son tour, attaqué dans son camp, 
Kegrette en vain la paix de son tranquille champ. 
De turbans pourfendus, de cuirasses où s'ouvrent 
De larges trous béants, les campagnes se couvrent; 
Et le riche butin dont le camp est rempli, 
Retourne aux Portugais, le labeur accompli! 



Les Maures et leurs Bois, sur leurs coursiers rapides, 
Pensent à regagner les parages Numides; 
Mais leur Chef orgueilleux ne peut fuir, car, d'abord, 
Il n'a su fuir à temps l'inévitable mort 1 
Alphonse au Dieu puissant. Maître des Destinées, 
Bond grâces du succès de ces nobles journées. 
Car il sait que l'appui du Seigneur a fait plus 
Que les cœurs les plus forts et les plus résolus! 



Mais celui qui lassa tant de fois la Victoire, 

L'âge enfin le vainquit! Ce front, couvert de gloire, 

La ptile maladie un jour le terrassai 

A sou chevet glacé, Libitine passa! 

Elle ferma ses yeux à la douce lumière ! 

Ainsi de nous! Poussière, on retourne en poussière! 

Et le Puissant enfin suit la commune loi, 

Qui range sous sa règle et le pauvre et le Boi ! 
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er Les Nymphes sur les monts pleurèrent I Les Fontaines 

« Penchèrent tristement leurs urnes toujours pleines ! 

« La hrise murmura des regrets superflus : 

ff Au nom d'Alphonse, hélas I Echo ne répond plus! 

« Mais r Univers encor retentit de sa Gloire I 

f( Son nom remplit, brillant, les pages de l'histoire, 

ff Et sur notre Pays, après de si longs jours, 

<r Bayonne, comme un astre au plus haut de son cours! 
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Sanche, son noble fils, au trône le remplace: 

Il a montré déjà sa redoutable audace, 

Alors que le ipétis vit Teffort du Croissant 

Sur ses bords fortunés se briser, impuissant! 

Et mieux, lorsque rentré vainqueur, d'Andalousie, 

Au Chef puissant, venu de la lointaine Asie, 

Il disputa Béjà, la vaillante Cité, 

Et franchit, triomphant, son rempart redouté 1 
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n était depuis peu Maître de la Couronne, 
Qu'il allait bravement mettre, de sa personne, 
Le siège devant Sylves, en pleins champs Sarrazins, 
Sans souci des dangers semés sur les chemins! 
Son étoile voulut qu'une Flotte Germaine 
Qui gagnait l'Orient, touchât sur son domaine ; 
Des Chrétiens qui l'armaient le noble Général 
Seconde vaillamment le Boi du Portugal! 
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Ils allaient rallier l'Empereur d'Allemagne 
Barberousse; menant à la Sainte Campagne 
Ces solides Germains qui comptaient secourir 
La ville où le Seigneur voulut pour nous mourir j 
Mais dans le même temps, seul, à bout d'espérance, 
Sans vivres, privé d'eau, vaincu par la souifrance, 
Lusignan se rendait au puissant Saladin, 
Et quittait, en pleurant, les rives du Jourdain ! 
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' Ce n'est pas vainement que la tronpe gnerrière 
« Contre les mécréants descend dans la carrièi'e; 
« Dom Sanche avec son aide accomplit le dessein 
t De soumettre à ]a Croix le rempart Sarrasin ! 
« Ainsi comme autrefois, quand son glorieux père 
« Prit la forte Lisbone, un même sort prospère 
« Voulut que Sylve aussi reçut la dure loi, 
« Sous les coups réunis des Enfants de la Foil.... 
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Mais le fils du Croissant n'est pas seul à connaître 
La force de ce bras qui partout frappe en maître : 
Les Chrétiens de Léon, rudement assaillis, 
De leurs nombreux larcins touchent le juste prix ! 
Sanche soumet au joug Tuy, la forte ville! 
A ce coup douloureux, la province, docile 
Se range sous la loi du vainqueur, renonçant 
A tenter désormais un effort impuissant. 
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La froide Mort enfin arrête, redoutable, 
Le héros couronné! Selon l'ordre équitable, 
Son fils, Alphonse II, troisième de nos rois. 
Au noble Portugal donne de justes lois. 
Sous son régne, et dès lors pour toujours réunie 
Au Royaume Chrétien de la Lusitanie, 
Alcacère-do-Sal, après de longs combats, 
Grandit de ce héros les belliqueux Btats. 
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<r Le Roi Dom Sanche II au trône le remplace; 

V Mais ce Prince, mentant aux destins de sa Race, 

« Se livre à la mollesse, et de vils courtisans 

« Remplacent, au Conseil, les guerriers LusitansI 

« Le ^ays tout entier à son sort l'abandonne! 

« Un plus diffne à son front doit ceindre la Couronne ; 

c Et puisqu'il n'a pas su vivre en Roi, le Destin 

f Sous le commun niveau ploiera son front hautain ! 
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K Dom Sanche, cependant, était bien loin encore 
<r D*un Néron qu'à jamais flétrit et déshonore 
ic L'amour contre nature; et qui plus tard tenta, 
ir A-t-on dit, de souiller le flanc qui le portai 
ti Ni si cruel, non plus, que ce monstre barbare 
« Qui livra Rome au feu, dans sa fureur bizarre I 
« Ni qu'Héliogable, un tigre couronné! 
ff Sardanapale aussi, fut plus efféminé I 
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«r Aux jours de ses Tyrans, l'antique Trinacrie 

tr Eut envié son règne, alors qu'en sa furie, 

ic Phalaris inventait des tourmenta inconnus 

« Pour livrer à la mort ses sujets éperdus! 

ff Mais l'àmo Lusitane est plus digne et plus fièro ! 

« Il faut, pour dominer cette race guerrière, 

« Un cœur noble, et jaloux des brillants lendemains 

« Que garde l'avenir en ses discrètes mains! 
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« Le Comte de Boulogne, Alphonse-le-Troisième, 

« Frère du Soi Dom Sancbe, a ceint le Diadème, 

« Après que celui-ci dans un oubli profond 

« A terminé le cours de son règne infécond! 

c L'histoire, justement, au nom d'Alphonse ajoute 

ff Le glorieux surnom de Brave ! Sur sa route 

« Tout obstacle est vaincu ! Tout cède à son grand cœur, 

ff Et le Maure attéré reconnaît son vainqueur! 



« Les Algarves, qu'en dot Dom Sanche avait promises 
« A son frère, par lui sont alors reconquises, 
v Et )>onr toujours ; suivant^ après tant de hasards, 
« Du Eoyaume Chrétien les vaillants Etendards! 
« Le Musulman s'éloigne, en frémissant de rage 
« Du sol qu'il n*a pas su garder par son courage; 
€ Et les fils de Lusus, en ces jours solennels, 
€ S*étendent librement sur les champs paternels ! 
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« Denis, digne héritier d*an aussi digne père, 

» Prend le Sceptre à son tour! La fortune prospère 

« Se plait à seconder chacun de ses projets ; 

« Et son règne est de ceux qui laissent des regrets ! 

v La Paix aux fruits divins amène Tabondance I 

« SouA un Prince éclairé que guide la prudence, 

M La terre Lusitane, après tant de conibats, 

« A de plus doux labeurs offre à Tenvi ses bras! 
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V Un corps de sages lois, dont Pesprit nous gouverne 

« Même encore aujourd'hui, voit le jour sous ce règne : 

«r Coimbre ouvre en ses murs, calmes et florissants, 

ff La carrière où Minerve appelle les savants. 

« Le riant Mondégo voit, sur ses fraîches rives, 

« Les enfants d'Apollon poursuivre, fugitives, 

« Les Muses qui se rient, et disputer entr'eux 

«r Le Laurier toujours vert, prix des efforts heureux! 
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<r De brillantes Cités naissent dans tout rBmpirel 
« Les remparts qu'ont détruits les Enfants de THégirc, 
« Se relèvent, puissants, pour de nouveaux combats; 
« Les guerriers au labeur prêtent leurs nobles bras? 
« Mais la dure Atropos veille aux Royaumes sombres! 
« Et le tranchant fatal jette au Pays des ombres 
« Le recette Denis! Alphonse, de ce nom, 
« Quatrième, succède à ce Boi juste et bon. 
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f Fils peu soumis, mais Boi valeureux et terrible, 

ir n tient fière et puissante en sa main invincible, 

« La Bannière qu'en vain, dans son superbe élan, 

« Voulut humilier le hautain Castillan! 

« Le Maure la connut, lorsque, plein d'arrogance, 

«r II rêva d'arracher à son indépendance 

«r Cette même Castille! Et vint heurter du front, 

ff Aux choses de la guerre, un Prince si fécond 1 
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ef Ils étaient moÎDS nombreux, les Peuples de TAsie 
« Suivant Sémiramis du fond de TAssyriel 
« Attila, le Fléau de Dieu, ne comptait pas 
« Dans ses hordes autant de farouches soldats, 
V Qu'il en vînt, en ces temps, de l'Afrique brûlante! 
«r Leur armée innombrable occupait, insolente, 
ff Les plaines de Séville et, de là, menaçait 
<r L'Espagne tout entière, et se la partageait! 
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« Alphonse de Castille, en ce péril extrême, 

u Craint que pour son pays sonne l'heure suprême: 

« Un seul peut conjurer ce dénouement fatal : 

« Son beau-père, le Eoi puissant du Portugal! 

«r Et pour mieux appuyer sa pressante prière, 

ff Et se rendre du Koi l'oreille familière, 

« Il prend pour Messager celle qui, comme lui, 

« Doit trouver à Lisbone un ferme et sûr appui ! 
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K Quittant sans hésiter la terre d'Ibérie, 

a Dans les champs paternels la Princesse Marie, 

«r Belle comme autrefois, mais le front soucieux, 

«t S'avance, suppliante, et des pleurs dans les yeux! 

«r Elle aborde son père, et, d'une voix tremblante, 

« Ses longs cheveux couvrant, comme une lourde mante, 

<r Ses épaules d'ivoire, elle exhale en ces mots 

« Sa plainte, que parfois étouffent les sanglots: 
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<r — Tous les Peuples que compte en ses sables arides 

ff L'Afrique, ont délaissé les parages Numides : 

ff L'Empereur du Maroc les conduit, promettait 

« Un* lambeau de l'Espagne à chaque combattant ! 

« Jamais, en aucun jour, races plus effroyables 

« Ne troublèrent le Ciel de leurs cris implacables! 

ff Les vivants, de terreur quittent villes, hameaux! 

c Les morts en sont troublés, jusques en leurs tombeaux!... 
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9 Celui que pour mari ta bonté généreuse 
n M'a donoé, dans des jours où la fortune heareuse 
« Souriait à nos vœux, n'ayant plus qu'à mourir, 
«r Aux coups des ennemis, sans espoir va s'offrir! 
« £t si, par prompt secours, tu ne viens à notre aide, 
t NoH malheurs de ce coup devenant sans remède, 
« Tu me verras bientôt, veuve, triste, en tous lieux 
tf Promener mes chagrins sous la voûte des Cieuxl 
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t Pour lors, O Eoi puissant ! Toi qui ferais de crainte 

« Geler le Mulucha dans sa brûlante enceinte 

« De sables calcinés, secours, il en est temps, 

9 De Castilie et Léon, les tristes habitants! 

t Si d'amitié pour moi ton cœur encor palpite, 

« Viens à notre aide, O Roi! Mais par grâce, viens vite! 

« Car si tu voulais trop attendre et discourir, 

f Tu ne trouverais plus personne à secourir! — 
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ff Ainsi parle à son père, et les yeux pleins de larmes, 

« La Princesse Marie, en proie à tant d'alarmes: 

« Telle Ténus la blonde, au Puissant Jupiter 

« Parlait d'Bnéc, errant sur la profonde mer! 

ff Et le Maître du Ciel, sensible à tant de charmes, 

« Laissant tomber, vaincu, ses redoutables armes, 

<r Souriait à sa fille, heureux de lui céder; 

ff Regrettant qu'il lui plût de si peu demander ! 
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« Déjà vers Bvora, l'antique et forte ville, 
ff Marche de toutes parts la cohorte docile 
« Des nobles Chevaliers! Au gai Soleil reluit 
« L'acier des lourds armets 1 Réveillés par le bruit 
« Des trompettes d'airain, ceux qui, la veille encore, 
ff S'endormaient dans la paix, au lever de l'Aurore, 
« Ont repris le hamois qui depuis tant de jours 
ff Se rouillait, oublié, dans les humides tours! 



94 USS LUSIADBS 



108 



«r Au milieu d'eux, couvert de Tarmure royale, 
u Comme un chêne qu'aucun dans la forêt n'égale, 
«r Plein d'une entière foi dans le suprême arrêt, 
ff Le valeureux Alphonse, imposant, apparaît! 
ff La Yictoire se lit sur son mâle visage : 
f( Chacun d'un grand succès y puise le présage; 
f( Sa fille l'accompagne et, sous ses doux regards, 
c Tous brûlent d'am*onter les belliqueux hasards! 



109 



tf Enfin des deux grands Bois les troupes réunies 

« Joignent, à Tarifa, leurs bannières unies: 

« En face, débordant collines et vallons, 

<c Les Maures de Maroc couvrent au loin les monts! 

f( Il aurait peu de foi dans la lutte suprême, 

« Celui qui ne comptant en ce jour qu'en lui-même, 

<( N'aurait pas dans son cœur ce consolant appui, 

« Que le Dieu des Chrétiens va combattre avec lui! 
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« Ils sont là, les enfants d'Agar, l'esclave altière, 

<K Se partageant déjà la terre hospitalière 

ir Des fiers Ibériens, ces maudits de Mahon, 

f( Qui de fils de Sarah ont usurpé le nom! 

m Mais, comme en se nommant fils de Sarah, ils mentent, 

ir Ils mentent encor plus, les fous, quand ils se vantent 

« De conquérir ce sol, arrosé tant de fois, 

« Du sang cher et fameux de ses antiques Rois ! 
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c Ainsi quand Goliath, que cite l'Ecriture, 

<r Le guerrier redoutable, à l'énorme stature, 

« Voyant venir à lui David, encore enfant, 

ff Une fronde à la main, de son rire insultant 

ff Méprisait l'ennemi chétif, quand une pierre 

ff Arrivant en sifflant, étend dans la poussière 

f( Le Géant terrassé! Qui pourrait depuis lors, 

« Mettre la Foi moins haut que nos mortels efforts ! 
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Le Maure aussi, d'un rire outrageant et stupide. 
Insulte des Chrétiens la Phalange intrépide, 
Lui qui ne sait comprendre à quels nobles élans 
Le vrai Dieu peut hausser le cœur de ses enfants! 
Mais la Foi veille au sein des deux Eoisl Elle brille 
Aux fronts des Lusitans comme à ceux do Castille : 
A quoi sert de compter les ennemis? Demain 
Ke seront-ils pas là, couchés dans le chemin?... 
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« Les clairons ont sonné I Les glaives retentissent 
« Sur les brillants cimiers qui sourdement gémissent! 
c Alerte, nobles cœurs! L'heure est aux plus vaillants! 
« Saint Jacques! — Mahomet! — Ces cris retentissants 
ff Etouffent les soupirs de ceux dont Tâme altière 
« Fait le corps étendu, sanglant, dans la poussière! 
c Tandis que les blessés, dans un rouge ruisseau, 
c Baient leurs derniers cris aux portes du tombeau! 
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fl Des Enfants de Lusus Tandace généreuse 

<r A déjà dissipé Tarmée aventureuse 

9 Des Maures de Grenode; et, comptant qu'il n'est pas 

« De repos mérité quand l'ardeur de son bras 

« Peut trouver où frapper, notre grand Eoi s'élance 

<r Contre ceux du Maroc, qui tiennent en balance 

« La victoire indécise, et dont les Castillans 

fl Ont peine à repousser les superbes élans! 
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« Le soleil lentement vers les champs d'Amphitrite 

fl Achevait, radieux, sa déclinante orbite, 

fl Alors que des deux Eois les bras victorieux 

fl Triomphèrent enfin des efforts furieux 

fl De ces Hordes sans nombre, et de pillage avides : 

« Ecume que le vent des rivages Numides 

« Avait poussée au loin, et que Dieu de sa main 

fl Dissipa, vers le soir, dans l'ombre du chemin! 
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Marius près des murs d'Aix, la puissante ville, 
Défit moins de Teutons, quand cette race hostile 
Aux Cimbres s'unissant, mit le monde Eomain 
A deux doigts de sa perte! Et, près de TApennin, 
Annibal, le liéros de l'antique Carthage, 
Couvrit de moins de morts ton funeste rivage, 
Cannes I quand il remplit d'anneaux de chevaliers 
Tués par ses soldats, trois boisseaux tout entiers ! 
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c Et si tu pus jeter tant d'âmes au Cocyte, 
ff Lorsque Jérusalem te brava, noble Tite, 
« Résistant à celui connu par tant d'exploits : 
« C'est que du Dieu puissant les immuables lois 
« L'avaient ainsi voulu! Par la voix des Prophètes, 
« Il avait dès longtemps annoncé tes conquêtes 
ff Sur la Sainte Cité! Jésus l'avait prédit I 
c Ton bras seul a firappé, conduit par son esprit! 
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« Après cette sanglante et terrible Victoire, 
ff Alphonse en ses Etats rentre, couvert de gloire, 
ff Espérant pour longtemps avoir, par ses succès, 
c Au noble Portugal donné des jours de paix! 
ff Pourquoi faut-il encor qu'il me reste à te dire, 
ff Tache d'un nom fameux, le douloureux martyre 
c De celle qui, malgré le plus terrible sort 
ff Fut Aeine, seulement, helas! Après sa mort! 
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Toi seul, Amour cruel, cause de tant de peines ; 
Toi qui fiiis aux humains porter ces lourdes chaînes 
Dont si peu sont exempts : Toi seul, cruel Amour ! 
Tu causas cette mort dans un funeste jour! 
Les larmes! Qu'est-ce là pour ta rage homicide? 
C'est de sang pur et chaud que ta lèvre est avide! 
C'est dans le sang. Tyran qu'on ne peut dédaigner. 
Que tu veux chaque jour, inconstant, te baigner! 
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■ Ignés 1 Charmante Ignez ! Tu cueilles de la vie 
fl Les ans, doux fraits dorés, qu'à ton âme ravie 
c Le Présent vient offrir! Heui*eu8el Sans songer 
fl Que la joie en douleur peut un jour se changer 1 
ff Au Mondégo riant, à ses vertes prairies, 
« Aux monts, aux bois épais, aux collines fleuries, 
« Tu répètes ce nom, qu'an profond de ton cœur 
4 Grava le jeune DieU| ton aimable vainqueur I 
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De Dom Pèdre, de loin les pensers te répondent! 

Dans son cœur captivé les souvenirs abondent 

Qui t'évoquent, image au profil gracieux. 

Sans cesse et toujours belle, et présente à ses yeux ! 

Il te revoit encor, la nuit, dans ses doux songes! 

Le jour, dans son esprit ! Hélas ! Brillants mensonges I 

Les moments sont passés pour toi, des chants joyeux, 

Des folâtres plaisirs, et des ris, et des jeux I 
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fl Dom Pèdre a repoussé, fidèle à ses promesses, 

c Les mains que lui tendaient de puissantes Princesses! 

V Le Peuple qui sait mal juger de ces refus, 

fl Murmure, en regrettant les biens qu'il voit perdus! 

« Le vieux Eoi s'en émeut ! Il a jugé lui-même 

« Que l'hymen doit poser un nouveau diadème 

« Sur le front de son fils: Les Eois, dit-il, sont faits 

« Pour être heureux du bien qu'ils font à leurs Sujets! 
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fl Ton arrêt, pauvre Ignez, est dans ce mot terrible I 
fl Sentant que toi vivante, il serait impossible 
fl De maîtriser ce cœur qui ne bat que pour toi, 
« Ta mort devient pour eux une suprême loi. 
« Quelle fureur, Grand Dieu! De songer en son âme 
« Qu'il devra se rougir dans le sang d'une femme, 
« Ce glaive généreux qu'aux champs de Tarifa 
c Dieu, si visiblement, contre Mahon guida! 

7 
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ff Ignez aux pieds du Roi par les bourreaux traînée, 

c Attend l'arrêt cruel! Sa duré destinée 

c Emeut le Souverain, mais le Peuple à grands cris 

c Demande que son sang coule sur le parvis. 

ff Si triste que la mort apparaisse à cet âge, 

c Ignez au-devant d'elle irait avec courage, 

ff Si son cœur rassuré savait que ses en&Dts 

ff Sont à Tabri des coups d'ennemis triomphants I 
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Elevant vers le Ciel ses yeux baisés de larmes, 
Ses yeux... Car les bourreaux qu'irritent tant de charmes 
Ont enchaîné ses mains; comprimant les sanglots 
Qui soulèvent son sein comme le vent, les flots: 
Ignez que ses en&nts tremblants, pâles de crainte, 
Ont suivie, anxieux, dans la fatale enceinte, 
Au père de Dom Fèdre, immobile, incertain, 
Parle ainsi, le cœur gros de son mortel chagrin: 
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— S'il est vrai que des bois les hôtes sanguinaires 
S'émeuvent aux accents des courageuses mères 
Implorant la pitié pour le fruit de leurs flancs, 
Comme fit une louve aux Rois de Rome enfants: 
Si de l'oiseau craintif, cher à Vénus la blonde, 
Sémiramis à peine arrivée en ce monde, 
Reçut dans son berceau mille soins délicats, 
Qui surent conjurer le rigide trépas! 
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« O Roi! Toi qui d'un homme encore as le visage, 

c (Si l'homme peut avoir ce désolant courage 

ff I)e frapper une femme; afin de la punir 

c D'un amour si fatal pour elle en l'avenir?) 

c Respecte ces enfants! Leur jeunesse innocente 

ff Ne sait rien de mon crime ; et dans la dure attente 

ff De la mort, mille fois j'ai senti ses terreurs, 

« En redoutant pour eux vos sanglantes fureurs! 
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Et si ton bras puissant a conquis tant de gloire. 
Bans les Camps, ce serait une triste victoire, 
Que celle d'aujourd'hui I La clémence, crois-moi, 
Bien plus que la rigueur serait digne de toi! 
Si notre vue ici te parait dangereuse, 
Nous irons affi*onter la saison rigoureuse 
Dans la froide Scjthie, ou les feux accablants 
Qu'attise la Lybie, en ses déserts brûlants! 
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Jette-nous sur ces bords où régnent sans partage 
Le tigre et le lion! En ce pays sauvage 
Nous trouverons sans doute un sort moins rigoureux 
Que celui que je crains sur ce sol dangereux ! 
Le fauve aura pitié des douleurs d'une mère ! 
Et ces pauvres enfants, ressemblant à leur père. 
Me feront oublier, dans leurs embrassements. 
Même ce jour cruel, et ses affreux tourments!... «• 
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« Alphonse en entendant ces touchantes paroles, 
■ Sent déjà de son cœur partir les haines folles ; 
« Mais le peuple, et sans doute un destin rigoureux 
« En avaient autrement décidé tous les deux! 
« Les Grands, sans plus attendre, ont tiré leur épée 
« Jusqu'alors dans le sang du Maure seul trempée, 
« Pour en frapper le sein d'une femme ; O douleur ! 
« Ternir en un instant si probante valeur! 
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ff Telle, aux bords Phrygiens, la douce Polyxènel 
« Devant l'autel sanglant, le dur Pyrrhus l'entraîne, 
« Pour venger dans son sang les mânes du Héros 
f Que Paris endormit dans l'étemel repos ! 
«r Elle marche au trépas, victime résignée, 
c N'accusant, dans son cœur, la triste destinée 
« Que pour lui reprocher les sanglots et les pleurs 
c D'Hécube, succombant sous ses vives douleurs! 
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CI Telle, IgnezI... Les bourreaux que la ra^e transporte, 
« Percent ce cou si blanc, si gracieux, qui porte 
« Le visage enchanteur où Dojxk Fèdre épia 
« L'amour qui s'éveillait; tremblant, et qu'expia 
« Un trépas si cruel I... Sur la poitrine blancne 
Cl De la victime, un flot de sang rouge s'épanche : 
« Eux frappent de nouveau, dans leur zèle impudent, 
« Sans songer que le crime est gros du châtiment! 
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« O Soleil! Qui voilas ta face vénérée, 

« Le jour qui dans Argos vit le festin d'Atrée, 

Cl Pourquoi, cet autre jour, n'as-tu pas suspendu 

« Ton cours fiEttal?... Vallons I Vous avez entendu 

« Le nom qui s'échappa de sa lèvre pâlie ! 

« Dom Pèdrel C'est le tien, qae sa voix afl!aiblie 

«r Envovait aux échos de ces tranquilles bois 

« Qui r entendaient, hélas ! Pour la dernière fois I 
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« Ainsi la fraîche rose à sa tige arrachée! 
« La sève ne vient plus, à sa tête penchée 
« Donner les doux parfums, et le vif incarnat 
ft Qui parait, au matin, son front de tant d'éclat 1 
c Telle Ignez, quand la mort a sur sa lèvre pâle 
« Jeté, comme un linceul, son froid reflet d'opale! 
ft Terni son front si doux, où semble errer encor 
« Sa foi dans un Destin cerclé d'un nimbe d'or! 
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c Njrmphes du Mondégo qui l'avez tant pleuréel 
« Vos larmes, s'épandant au sein de la contrée, 
« Ont formé ce ruisseau qui court, en gémissant, 
« A l'ombre des cyprès, sous les pieds du passant I 
c Une pierre! C'est là d'elle tout ce qui reste; 
« Un filet d'eau, roulant dans la campagne agreste! 
« Deux noms qui dans le temps seront unis toujours: 
c La Fontaine des Pleurs! Le Buisseau des Amours!. 
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La vengeance arriva, lente et sûre, à son heure! 
Quand ^èdre, Roi, franchit sa puissante demeure, 
Be Pèdre de Castille il obtint qu'en ses mains 
On lui remit d'IgneE les bourreaux inhumains I 
Dérobant pour un jour sa proie au tombeau môme, 
Il posa BUT son front Tauguste Diadème; 
Tandis qu'un fer vengeur punit les meurtriers. 
Félons! Qui flétrissaient le nom de Chevaliers! 
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« Dom Pèdre mérita le nom d'inexorable, 

« De Grand Justicier! Sa main impitoyable 

c Punit dans tous les rangs, en tous lieux à la fois, 

c Le larcin, l'adultère et le mépris des lois! 

« Sous son règne, l'on vit les routes du Royaume 

« Plus sûres qu'autrefois les Cités ! Sous le Chaume 

' Le laboureur enfin, qu'assiègent tant do maux, 

« Put se livrer, tranquille, à ses rudes travaux! 
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« A Dom Pèdre, tu vois si la fortune est femme, 
« Succède Dom Femand. Jamais plus molle trame 
t N'ourdit les jours d'un Roi plongé dans les plaisirs, 
c Et qui fait Loi d'Etat chacun de ses désirs I 
« Sur le sol Lusitan, sans abri ni défense, 
(T Le Castillan hardi de tous côtés s'avance! 
ff C'en est fait du Royaume ! Un Roi faible a suffi 
ff Pour &ire sans valeur tout un Peuple aguerri! 
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Ce fut le châtiment du rapt d'Eléonore, 
Qu'un divorce éclatant mit, frémissante encore. 
Du lit de son époux au lit du Roi Femand : 
C'est ainsi que l'amour qui n'a pour aliment 
Que les plaisirs grossiers d'une vile luxure. 
Peut flétrir, au contact de son haleine impure. 
Les plus nobles vertus qu'un long Cycle d'aïeux 
Ait udt germer au cœur d'un Prmce soucieux 
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« De PAvenir f Aiosi des Dieux la juste hfûne 

«r Frappa dans les Troyens le ravisseur d'Hélène 1 

« Tarquin, puis Appuis, montrèrent aux Eomains 

« Ce qu'on gagne à marcher dans ces fatals chemins! 

« David expia bien sa faute envers XJriel 

«r Du crime d'Ephraïm ta tribu fut punie, 

c Benjamin I Pharaon se souvint de Sarah! 

« Et la mort de Sichem dut consoler Dinah I 



141 



Combien d'autres, Héros que nous cite l'histoire! 
Dont un indigne amour a flétri la mémoire : 
Hercule I N'as-tu pas auprès d'Omphale, un jour, 
Filé le lin fragile, à sa Royale Cour! 
Que fais-tu, Marc-Antoine, aux pieds de Cléopâtre, 
Laissant les tiens fournir la lutte opiniâtre ? 
Et toi, fils d'Almicarl Grand fauve de Barca ! 
Qu'attends-tu dans Capouo, où l'amour te fixa f 
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« Mais qui pourra jurer de rester toujours Maître 
« De son cœur? De n'avoir jamais à reconnaître 
« Pour Souverain, ce Dieu qui s'arme contre nous, 
«r Ingénieux trompeur, des regards les plus doux! 
« Qui prend, pour nous charmer, le candide visage 
« Que Dieu donna lui-même aux anges, son ouvrage 
ff Qui, timide d'abord, semble un roseau mourant, 
« Et qui devient, plus tard, un lion dévorant ! 
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Que celui qu'un regard tout chargé de caresses 

Laisse froid! Qui n'a pas savouré les ivresses 

D'un amour partagé, juge sévèrement 

Ceux dont le cœur, plus vif, aime plus ardemment! 

Tel a le nom de sage, et qui n'est qu'insensible! 

Et si le Boi Fernanl fut très repréhensible. 

Ce fut moins pour avoir subi la douce loi, 

Que pour s'être endormi dans son métier de Boi! 
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Argument. 



Suite du récit de Gafna, — Guerre du ^Portugal contre ta 
Ccutitte au sujet de la succession de Dofn F'emand^ 

— Jffxpioits du Connétable D. JVÏtno Mvares ^ereira. 
^Sataille et victoire d^Mjubarrota.^ JSfforts du Idoi 
Juan JJ pour découvrir, par n^er, tes rives de l'Inde. 

— Comment le Idoi 1>. Manoel arrive à réaliser ces 
projets. — JDes ordres qu'il donne pour ce voyage. — 
JSmbarquen^ent et départ, de Selém, de Vasco de Gunui 
et de ses compagnons. 



QUATRIÈME CHANT. 



«r Après que la tempête a, dans la nuit obscure, 

« Ballotté le vaisseau criant sous la mâture, 

ff lie matin souriant apporte aux passagers 

ff L'espoir du port procnain, et Toubli dos dangers! 

c Le Soleil de nouveau brille dans la carrière, 

c Chassant des noirs pensers la foule moutonnière! 

« Ainsi le Portugal, déchu pour un instant, 

< Redresse son front noble à la mort de Femand. 



« Car plus d'un frémissait de douleur et de rage, 

«r Eu voyant les affronts qu'an débile entourage 

ff Attirait au Pays sous un Roi sans vertus, 

c Et regrettait les temps que son père avait vus! 

ff Un vif espoir renaît au fond des cœurs moroses, 

ff Quand on voit Dom Juan prendre en mains toutes choses, 

ir Comme fils de Dom Pèdre, encore que l'hymen 

« N'ait pas légitimé son droit à ce destin! 
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« Mais le Ciel même avait déjà, par un miracle, 

« Ecarté du chemin tout sérieux obstacle, 

(T Lorsque, dans Evora, la voix d'un fbible enfant, 

ir Dans son berceau, chétif nouveau-né vagissant, 

ff S'éleva, claire et pure, et prononça, distinctes, 

ir Ces paroles qu'encore on répète, succintes, 

ff Dans la ville où grandit le destin Lusitan; 

ff — Portugal! Portugal! Roi nouveau! Dom Juan! — 
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ff En ces temps douloureux, la discorde civile 

V Leva son front hautain au cœur de chaque ville! 

« La vengeance laissa parler sa dure voix, 

« Et couvrit d'assassins le Eoyaume aux abois! 

c D'abord, dans sa fureur, la vile populace 

« Sur les galants de cour en tous lieux fait main-basse ! 

«r Les amis de la Beine ont un pareil destin, 

ff Châtiment mérité d'un règne libertin 1 



ff Enfin, jusques aux pieds de sa noble complice, 

ff Le fer, juste en ce jour, fait sans^lante justice 

« Du comte qui souilla la couche de son Boi: 

« Sur tous, du châtiment pèse la dure loi ! 

<c Ainsi qu'Astyanax, des remparts de la ville 

ff L'Evêquo de Lisbone (il était de Castille\ 

ff Est lancé sur le sol, et son corps en lamoeaux 

ff Est traîné, tout un jour, dans les sanglants ruisseaux ! 
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ff La Eome d'autrefois, ces jours, est dépassée ! 
ff Marins moins cruel se montre à la pensée! 
ff Les meurtres de Sylla, dans leur lointain brumeux, 
ff Après tant de forfaits, paraissent moins affireux! 
ff Léonor, pour venger l'amant qu'elle regrette, 
ff A des crimes nouveaux dès cette heure s'apprête; 
ff Et tente, tout d'abord, de consacrer les droits 
ff De l'époux de sa fille au trône de nos Bois ! 



ff Béatrix, dans le sein d'une honnête famille, 

ff Eut été de Femand l'incontestable fille, 

ff Mais les déportements de la Beine avaient mis 

ff Le doute en tous les cœurs, amis comme ennemis I 

ff La Castille jalouse à ses droits vient en aide, 

ff Disant : — La fille au père en tous ses droits succède I- 

ff Et pour la guerre assemble en ses vastes Etats, 

ff Cent Peuples réputés vaillants dans les combats! 
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« Les enfants de Brigns, si ce nom est sincère, 
c Accourent, dévoués, de ces champs d'où, naguère, 
ff Doin Fernand et Rodrigue ont cnassé, glorieux, 
c Les Maures, sur ce sol lontemps victorieux I 
« Le péril est léger, pour ceux dont le soc rude 
« Des plaines de Léon a la dure habitude; 
V Et dont le ferme bras, sur l'armet Sarrazin, 
ff Si souvent a chanté Tofice du matin! 
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ff Le Vandale, entaché d'une longue hérésie, 

t A quitté pour un temps, la riche Andalousie 

« Où le Guadalquivir promène, nonchalant, 

« Sous un Ciel toujours bleu, son flot étincelant ! 

a L'Ile des Tyriens, Cadix, l'antique ville, 

« A fourni son tribut à l'entreprise hostile 1 

ff Hercule et les deux Monts, par sa main séparés, 

ff Sont brodés sur le champ de ses Drapeaux dorés I 
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' Tolède vient après: Cité noble et puissante, 
« Que le Tage, orgueilleux de son onde naissante, 
« Descendue à grand bruit de la froide Conea, 
• Ceint d'un flot que Lisbone au jour prochain verra ! 
« Vous aussi, durs enfants do la pauvre Galice! 
« Vous que la peur jamais sur le seuil de la lice 
« N'arrêta ! Vous venez, sûrs de vos rudes coups, 
« Grossir les bataillons déchaînés contre nous! 
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« Et le lourd Biscayen, mais à la dure étreinte! 
«r Qui jamais dans son cœur ne sut loger la crainte! 
« Grossier, quant à l'abord, mais prompt à réprimer 
« Qui rit de son allure, ou tend à l'opprimer! 
c Ceux du Guipuscoal Les fils de TAsturie 
K Qui dans le flanc des monts de leur rude patrie 
« Cherchent le fer ! Chacun, issu d'un même sang, 
« Suit le Chef acclamé qui marche au premier rang! 
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« Dom Juan dont le cœur grandit devant Tinjure, 
ff Ainsi que de Samson croissait la chevelure, 
« Quoique peu Teussent vu, de ceux qu'il a punis, 
« S'apprête à recevoir ses nombreux ennemis! 
« Et, non pour s'éclairer, mais pour juger lui-même 
« Du courage de ceux qu'en ce moment suprême 
« Il a pour Lieutenants, il assemble au réveil, 
«r Les Che& de son armée en un grave Conseil. 

18 

«r Ches beaucoup s'est éteint ce feu des nobles ftmes 

9 Qui faisait, autrefois, regarder comme infâmes 

c Ceux qui, lorsque sonnait l'heure des grands périls, 

« Au moment d'attaquer, disaient: — Combien sont-ils? — 

« La crainte, au front terreux, glace bien des courages! 

<c L'effroi se lit déjà sur de pâles visages ; 

<r Beaucoup nieraient, hélas I Serments ! Patrie ! Honneur ! 

ff Et, comme Pèdre Boi, le souverain Seigneur I 
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« Il n'est point de ceux-là, lui, Dom Nunds Alvare! 

« De ces cœurs amollis son grand cœur se sépare, 

c Comme il s'est séparé des frères déloyaux 

tr Que le camp ennemi compte sous ses Drapeaux! 

« A ces gens indécis, jouets de terreurs folles, 

« Il adresse, irrité, ces brûlantes paroles, 

n La main sur son épée, et des yeux menaçant 

«r Et la Terre, et le Ciel, et ce Peuple impuissant! 
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ir — Il faut voir, en ce jour, si dans notre Patrie 

« Il se rencontrera quelqu'âme assez flétrie 

« Pour la vouloir livrer? Qu'il parte, celui-là! 

ft La honte est sur son front et partout le suivra! 

c Qu'il cache au jour sa face odieuse et pâlie, 

n Celui prêt à courber une tête avilie 

c Sous le joug étranger I A renier la foi 

ir Qu'il doit à son Pays, aussi bien qu'à son Boi! 
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ff N'ètes-voas plus les fils de ceux qui sons Henriqae, 
« Conquirent ce Pays sur les hordes d'Afriqae? 
c Et plus tard, sous Alphonse, aux gnerriers de Léon 
c Donnèrent des revers la sanglante leçon? 
ff Ne voas souvient-il plus de ces nobles Bannières 
< Prises aux ennemis ? De ces vertus guerrières 
« Qui soumirent à ceux dont vous tenez le jour, 
« La terre qui les couvre en leur dernier séjour? 
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c Par qui fVirent vaincus sous Denis, sous Alphonse, 

« Ces &meux Castillans ? Quel, parmi vous, renonce 

ff A compter pour aïeux ces fidèles soldats 

« Tombés pour leur pays dans de sanglants combats ? 

ff Si l'âme de Femand est d'un triste présage, 

« Vers votre nouveau Koi tournez votre visage I 

ff Votre cœur amolli se réconfortera, 

c Puisqu'à son Boi, dit-on, tout peuple ressemblai 
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n est tel qu'il suffit de l'imiter, sans doute, 
Pour braver des périls qu'un lâche seul redoute ; 
Chasser les ennemis et changer on regrets 
Ces chants, vains stimulants de leurs cœurs inquiets! 
£t si rien du Passé n'émeut vos cœurs de femmes; 
Si tout généreux souffle est éteint dans vos âmes; 
Si vos débiles bras redoutent le danger; 
Le mien se lèvera, seul, contre l'Etranger I 
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Suivi de mes vasseaux (et sa main redoutable 

Tire à-demi le fer), en ce jour mémorable 

Je combattrai, fidèle aux lois de mon pays, 

Sans appui, sans secours, ses mortels ennemis! 

La vielle loyauté, qu'on disait Portugaise 

En des temps plus heureux, sera, ne vous déplaise. 

Mon guide; je vaincrai, par elle, et Castillans, 

Et traîtres; s'il en est en ce jour dans nos rangs I — 
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« Ainsi quand les vaincus des Légions Bomaines 

ff Après Cannes, jugeant toutes forces humaines 

Cl Impuissantes, déjà songeaient à déposer 

« Ces armes, sans vertu pour qui ne sait oser: 

ff Cornélius bien jeune, alors, maïs d'un courage 

« Que l'amour du Pays fait plus grand que son âge, 

« Leur parle, les émeut, leur fait jurer enfin, 

«r De vaincre, ou de mourir, en tentant le Destin! 
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c Ainsi des Portugais, quand le sajet fidèle 

« A parlé ! Dans leurs cœurs une force nouvelle 

« Remplace les terreurs que de lâches avis 

« Avaient fait s'éveiller en ces jours indécis ! 

ff Equipant les Coursiers, fier présent de Neptune I 

« Les enfants de Lusus pleins d'une ardeur commune, 

« S'apprêtent au combat, jetant ces nobles cris : 

« — Vive le Boi JuanI Mort à ses ennemis! — 



« Tout le Peuple s'émeut, rêvant puissant, sublime, 
« Ce Pays qu'on peignait sur le bord de l'abîme! 
ff On polit les armets, les harnois tout souillés, 
Cl Les lances aux durs fers que le temps a rouilles ! 
cr La cuirasse reluit au soleil, et, dans l'ombre, 
ft L'épée au fier tranchant projette un éclat sombre ! 
« Les plus jeunes, comptant sur un retour heureux, 
cr Se parent des couleurs de l'objet de leurs feux ! 
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« Le Roi Juan rempli d'une noble assurance, 

« S'élance avec les siens qu'anime l'Espérance, 

ff Hors des murs d'Abrantès, la ville aux fraîches eaux, 

c Qui voit couler le Tage aux pieds de ses créneaux. 

<r Celui qui le premier s'avance dans la plaine, 

ff Que Xerxès eût nommé son premier Capitaine, 

« Digne de commander les Peuples qu'a sa voix 

ff L'JËellespont vit passer devant le Roi des Rois: 
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C'est le gaerrier fameux, le grand Nanàs Alvare I 

Effroi des Castillans! Comme le Han barbare, 

Attila, jasqu'an jour du revers de Châlons, 

Fut Teffroi des Komains, Francs, Goths et Bourguignons I 

L'aile droite obéit au Seigneur Mem-Rodrigue, 

Dit de Yasconcellos ; à défaut de l'intrigue 

Qu'il sait peu manier, sa brillante valeur 

Seule, l'a lait nommer à ce poste d'honneur! 
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«r Anton Yasque Almada, depuis comte d'Abranche, 

< A l'aile gauche en main! Si la Victoire penche 

« Vers CastiUe, il saura, d'un élan vigoureux, 

c Corriger du combat les hasards dangereux. 

« Au Centre, et dominant sur toute autre Bannière, 

c Le Boyal Etendard dresse sa tête altière : 

« C'est là qu'est Dom Juan, tout prêt à se porter, 

ff Nouveau Mars, où la Mort devra plus se hâter ! 
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« Sur les murs de la ville on voit épouses, mères, 
« Amantes, qui du Ciel redoutent les colères, 
< Prier pour que Bellone épargne dans ce jour 
« L'objet doux et sacré de leur touchant amour! 
c Déià nos Escadrons s'alignent en silence! 
c A leur aspect s'élève une clameur immense:' 
c Ce soir, les Castillans comprendront à quel prix 
« Mettent leur liberté, les Peuples aguerris ! 
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ir L'air retentit du bruit des musiques guerrières; 
« Les mains s'essaient au poids des lances meurtrières; 
c Les Etendards brodés déploient au gré des vents 
ir Les Chiffres orgueilleux de leurs blasons mouvants! 
ff C'était dans ce doux mois où la gerbe féconde 
« Se courbe sous la faux ! De la voûte profonde 
ff Astrée aux fils mortels souriait! Le raisin 
c Fumait dans le pressoir d'où sortira le vin! 



I 
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« Le clairon Castillan a, de sa voix puissante, 
c Signalé dn combat Fheure retentissante! 
« L'Artabre loi répond par ses lointains Echos, 
« Le fleuve Guadian en frémit sous ses flots! 
« Le Douro Tentendit, jusqu'auprès de sa source! 
« Le Tage s'arrêta, tout ému, aans sa course! 
ft Les mères, à ce bruit, né dans un Ciel serein, 
« Sentirent leurs enfants tressaillir dans leur sein I 
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c Que de fix>nt8 courageux à ce moment blêmirent! 

n Que de muscles puissants tout à coup se tendirent! 

« Tant il est vrai que tous, au choc de l'inconnu, 

« Subissent de la chair l'empire méconnu ! 

« Le combat engagé, l'âme forte s'anime 

c En raison du péril, et d'un effbrt sublime 

V Secouant les liens qui la tirent en bas, 

« Jette le corps vibrant au-devant du trépas I 
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Cl Le combat, tout d'abord, rompt à la première aile: 
« D'un côté, cette armée à ses serments fidèle, 
« Combattant ponr le sol où fument ses foyers; 
c De l'autre des larrons, non de loyaux ^orriersl 
« Le fougueux Pereira dans la mêlée ardente 
« S'élance, comme aux pins la flamme dévorante: 
« Où son glaive s'abat, à coups pressés et sûrs, 
M Les têtes vont tombant, ainsi que des fhdts mûrs! 
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« Dans les airs assombris les flèches homicides 
« Volent de toutes parts! Les javelots rapides 
« Vont perçant à grand bruit les rudes boucliers; 
ft Le sol tremble et gémit sous le pied des coursiers! 
« Les lances en éclats font voler les armures ! 
c Comme un champ que l'orage a couvert de ramures, 
« La campagne de morts se couvre ! Dans les rangs 
c Se pressent, généreux, de nouveaux combattants I 
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c Dans ces fiers champions, jen des destins contraires, 
t Nan-Alvare, des yeux, compte ses propres frères! 
I £h bien I Mieux vaut frapper son frère, qu'apostat, 
f Trahir son eouverain, et combattre TEtat! 
ff Combien qu'un même sein a nourris, à cette heure, 
I L'un par l'autre frappés, vers la sombre demeure 
c S'acheminent, sanglants et la menace aux yeuxl 
« Tels, Jules et Pompée aux cœurs ambitieux. 
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f A Pharsale opposaient amis, parents ou frère I 
ff Et vous, fils révoltés contre une dure mère, 
K Mais votre mère encor ! Coriolan fameux ! 
ff Grrave Sertorius! Catilina haineux I 
ff Dans les sombres détours de ce brûlant abîme 
ff Où le dur châtiment flagelle votre crime, 
ff Vous direz, en voyant ces âmes aux Enfers: 
ff — Le Portugal aussi compta des fils pervers I 
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ff Sons l'effort incessant de la masse aguerrie, 

ff Les nôtres cependant luttent avec furie, 

ff Nun-Alvare avec eux ! Tel, aux rocs de Ceuta, 

c Le lion courageux que jamais ne dompta 

ff La crainte, se voyant coupé de sa retraite, 

ff Vers les fiers cavaliers tourne sa noMe tête, 

t Lrité qu'on l'arrache à ses réduits secrets, 

« Mais sûr de se venger des nombreux indiscrets I 
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ff H les compte de l'œil ; sur ses jarrets s'assure, 

c La fuite n'allant pas à sa noble nature, 

( Et droit au plus épais du rang le plus profond, 

ff S'élance, rugissant, par un suprême bond 1 

« Tel Alvare! Couvert du sang qui de son glaive 

■ A jailli jusqu'à lui I Sa lourde main achève 

■ La terrible moisson ! Mais bien peu près de lui 

« Bestent, de ceux qu'il a commandés aujourd'hui ! 
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« Juan voit le péril que le grand Capitaine 
« Semble seul ignorer! De la place où renchaîne 
« Son rang de Chef suprême, il suivait, anxieux, 
« Les chances du combat d'abord victorieux! 
« Ainsi, quand la lionne au loin de sa demeure, 
tr En quête d'aliments, prévoyant qu'à cette heure 
tr Peul^ètre quelque pâtre ayant trouvé son nid, 
«r Loin des monts de Massyle emporte son petit : 
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« S'élance! iiéveillant les échos formidables 

« Des septs monts, de sa voix aux éclats effroyables: 

« Tel Juan, quand il voit plier les Portugais, 

« Vole avec ceux qu'il a réservés tout exprès! 

ir — Compagnons! Chevaliei-s qu'en valeur rien n'égale ! 

« Contre ces renéçats à l'âme déloyale 

H Défendez votre bien ! Courage et fermeté ! 

<c Au bout de notre lance est notre liberté! 
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« Voyez! Moi! Votre Roi! Votre Compagnon d'armes I 
(f Je prends au premier rang ma part de vos alarmes! 
«r Combattons comme ont fait nos pères ! Le succès 
« Sera fidèle encore au Drapeau Portugais! — 
« Cela dit, notre Eoi, de sa main si puissante, 
ir Fait faire quatre tours à sa lance pesante, 
« La pousse! Et de coup terrible et bien porté, 
« Combien ont pour toujours vu la douce clarté?... 
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« Ceux que vient secourir le Eoi de sa personne, 
<c Eougissent qu'un instant les furoui*s de Bellone 
« Aient étonne leurs cœurs, et d'un commun effort, 
« Eépandent autour d'eux le carnage et la mort! 
« Le fer aux durs éclairs rompt mailles et cuirasses, 
ce Pour aller, dans les seins, chercher les cœurs vivaces ! 
« Chacun donne ou reçoit des coups sûrs et pressés; 
«r II semble que de vivre ils soient embarrassés! 
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Ton Grand-Miutre est tombé, Jacques de Compostelle I 
Celni de Calatrave en vain longtemps appelle 
Ihi secours! Dans son sein plein de ressentiments, 
£t le fer et la mort entrent en même temps ! 
Les hautains Pereîra, frères de Nan-Alvare, 
Descendent, blasphémants, au fond du noir Ténare,- 
Avec eux, les félons qui déchiraient le sein 
Qu'en&nts, avait pressé leur innocente main! 
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Combien d'autres, sans nom! Combien d'autres, célèbres 
Vont s'enfoncer au sein des brûlantes ténèbres 
Où, toujours affamé, Cerbère, au triple front. 
Assourdit les échos de l'abîme profond I 
Et pour que dans ce jour sa honte soit complète. 
Présage avant-coureur d'une illustre défaite, 
L'Etendard orgueilleux du hautain Castillan 
Tombe, et roul^ devant l'Etendard Lusitan! 
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« Cette vue aux Brigiens donne un nouveau courage; 
« Ils s'élancent, poussant un affreux cri de rage I 
« Le carnage s'accroît! Le sang, qui coule à nots, 
« Teint de pourpre les fleurs sur le bord des ruisseaux I 
« Mais leurs efforts sont vains ! Déjà plus d'un s'assure 
« Au loin, quelle est, pour fuir, la route la plus sûre ! 
« Déjà le Castillan voit qu'il s'est trop pressé, 
( En écoutant la voix d'un zèle intéresse ! 
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Il abandonne enfln son Camp et la Victoire, 
Content de conserver sa vie, et non sa gloire, 
Il fuit ! La pâle Peur semble mettre à ses pieds 
Les ailes de l'oiseau! Combien, sacrifiés 
A son ambition, ne le peuvent plos suivre? 
A ses rêves détruits s'il préfère survivre. 
Les regrets et la honte, à son front suspendus. 
Le suivent dans sa fuite, et ne le quittent plus!..< 
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« De ses soldats, les nns mandissent, dans leur âme, 
« Celui qui le premier, enfant né d'une femme, 
« Fit la guerre aux humains! D'autres, Tambitieux 
« Qui pour rendre son règne et son nom glorienx, 
c Et semer la terreur partout sur son passage, 
« Peuple, en un jour, de morts le funèbre rivage, 
K Faisant, pour accomplir ses projets léonins, 
« Les femmes sans maris, les enfants orphelins! 
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<r Juan, heureux vainqueur, reste, selon Tusage, 

ff Les jours accoutumés sur le champ du carnage, 

ff Bendant grâces à Dieu de l'éclatant succès 

« Inscrit en lettres d'or aux Fastes Portugais! 

« Mais Nun-Alvare à qui tout repos est contraire, 

ff Et qui sait de quel prix est le temps à la guerre, 

«r Se hâte de passer le Tage, récoltant 

ff Tous les fruits qu'a faits mûrs son bras en combattant T 
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« L'effet répond aux vœux du hardi Capitaine! 

« La riche Andalousie et sa fertile plaine 

«f Inaugurent le cours de ses nobles exploits, 

K Recevant du vainqueur les redoutables lois ! 

«f Bientôt Séville même, et la Bétique entière 

« Sous son glaive puissant courbent leur tôte altière ! 

« Partout le fier Drapeau des fils de Brjgius 

«r Est foulé sous les pieds des enfants de Lusus ! 
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ff Qui sait jusqu'à quel point de grandeur et de gloire 

« Nous eussent pu mener Nunès et la Victoire, 

ff Si notre Boi, clément autant que résolu, 

« N'eût accordé la paix à l'ennemi vaincu ? 

« Pour mieux la cimenter, les Bois, rivaux naguère, 

« Epousent les deux sœurs. Princesses d'Angleterre, 

« Belles comme le jour, et, bien plus précieux, 

«r Bonnes comme on nous peint les anges dans lesCieux! 
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ff Mais rien n'est plus contraire anx âmes généreuses, 
ff Taites anx dors périls des luttes couraffeuses, 
« Que le repos I Ainsi notre grand Boî Juan 
« Tourne ses fiers regards vers le vaste Océan I 
« C'est lui qui, le premier, sur la terre d' Afrique 
« Planta des Portugais l'Etendard héroïque : 
« Allant, dans leur repaire, aux hordes du Croissant 
« Montrer des fils du Christ le pouvoir menaçant ! 
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« Mille vaisseaux hardis sur les ondes rebelles 
« De Thétis, aux autans livrent leui*s grandes ailes, 
t Laissant, loin derrière eux, le rocher qu'autrefois 
c Hercule a signalé par ses lointains exploits! 
« Ceuta, que TAbyla recouvre de son ombre, 
« Se rend à la valeur encore plus qu'au nombre I 
« Repose en paix, Espagne I A Tabri désormais 
« Des ti-aitres Juliens, et de leura noirs projets ! 
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« Mais la Mort ne veut pas que la Lusitanie 
c Plus longtemps obéisse à ce fougueux génie ; 
« Les Décrets Souverains, aux célestes séjours, 
« Ont fixé sans appel le terme de ses jours I 
« Juan laisse après lui cette auguste lignée 
« D'Infants aux nobles cœurs, race prédestinée 
t A suivre dignement l'exemple glorieux 
« Donné dans le Passé par ses brillants aïeux ! 
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c Duarte, cependant, eut un sort moins prospère ! 

« Ainsi, pour les humains, la Fortune contraire 

« Avec celle propice alterne dans son cours ! 

« Après des jours heureux viennent des mauvais jours I 

« Qui longtemps vit le sort à ses vœux favorable? 

ff L'aveugle Dieu poursuit sa route inexorable! 

f Or, ce règne, malgré les efforts généreux 

« De Duarte, passa funèbre et malheureux I 
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« Il vit son noble Frère au pouvoir du Barbare, 

« Captif et torturé ! Et courage bien rare, 

ff Quand Tennemi hautain pour rançon demanda 

tr Qu'on lui rendit la noble et puissante Ceuta: 

« Femand fat le premier, dont la voix courageuse, 

« Forte comme le cri d'une âme généreuse, 

« S'éleva, s'affirmant par un noble refus; 

ff Fait digne des héros des temps qui ne sont plus! 
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« Codrus aussi donna ses jours à sa Patrie, 

« Pour conjurer du sort Timplacable furie ! 

« Béguins à Carthage, au milieu des tourments, 

tr Va montrer de quel prix sont pour lui les serments 

tr Femand, pour préserver le Royaume Ibérique, 

« S'éteignit, prisonnier, sur la terre d'Afrique I 

«r Codrus I Fier Déciusl Même en vous dévouant, 

tr Fîtes-vous plus alors que ce Eoyal Infant? 
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« Alphonse en succédant au noble Roi, son père, 

(( Vit des jours plus heureux I Sous ce règne prospère 

« L'orgueil des Musulmans, durement réprimé, 

« Ploya de toutes parts! Ce Prince, bien nommé 

« L'Africain, l'eut été mieux encor l'Invincible, 

« S'il n'eut voulu tenter la conquête impossible 

« De l'Espagne! Mais vous, Maures qu'il a vaincus, 

« Vous ne pourriez nier ce titre à ses vertus ! 
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c( Il cueillit à son tour ces fruits d'or qu'un autre âge 

« Aux mains d'Hercule seul vit tomber en partage! 

(f Les fils do Mahomet encor n'ont pu briser 

« Le joug que sur leurs fronts son lourd bras fit peser! 

(( Du laurier toujours vert sa tête couronnée 

«( Semble à tous les succès dès lors prédestinée : 

i( Alcacer dans ses murs épais, tremble déjà! 

« Tanger, la populeuse I Et la forte Arzilla ! 
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Elles tombent bientôt, les sombres forteresses! 
Bien ne peut arrêter nos armes vengeresses ! 
Cens qui, mal inspirés résistent, le courroux 
D'Alphonse, fait sur eux pleuvoir ses rudes coups ! 
Que de faits valeureux Clio, la noble Muse 
Au regard pénétrant, que jamais on n'abuse, 
Inscrivit en ces jours sur le livre immortel, 
Où Tavenir lira ses arrêts sans appel ! 
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« Mais écoutant alors la voix ambitieuse 

t Qui sait aux cœurs des Bois glisser, insidieuse, 

t Ses conseils dangereux, il provoque au combat 

« Ferdinand d'Aragon, depuis grand Potentat! 

<r Cette guerre, entreprise avec peu de sagesse, 

« Réunit contre nous la puissante noblesse 

t De Castille et Léon, et vingt Peuples divers, 

cr De Cadix aux grands monts blanchis par les hivers I 
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» Juan, le fils du Roi, jeune encore par Tâge, 

<t Mais homme déjà fait par son bouillant courage, 

* Accourt pour seconder, d'un bras audacieux, 

* Les projets qu'a formés son père ambitieux! 
« Il sait tirer parti d'une lutte inés^ale, 

«f Sauvant aux yeux de tons la Majesté Royale 
« Des hontes d'un échec, mais laissant indécis 
« Quel côté la Victoire en ce jour avait pris I 

59 

« Juan, mieux avisé que son noble adversaire, 
» Resta, point important entre tous, à la guerre, 
«f Pour sacrer le vainqueur, tout un jour révolu 
« Dans le champ où la veille on avait combattu! 
«r C'est cette loi qui fit que daiis la Macédoine 

* Le vaincu fut Octave, et le vainqueur Antoine, 
ff Dans la plaine où César do Brutus fut vengé, 

K Et ton nom, République ! A jamais outragé ! 
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<r Cependant l'heure vint que la nuit éternelle 

ff Sur Alphonse étendit, comme nue ombre, son ailel 

ff Juan II, troisième Eoi, qui gouvernait déjà 

« Le royaume, à son père aussitôt succéda 

« C'est lui qui pour laisser aux Filles do mémoire 

« Le soin d'écrire un jour sou règne dans Thistoire, 

K Tenta de découvrir ce flot d'où, chaque jour, 

« L'Aurore du soleil annonce le retour ! 
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« Ses envoyés passant et l'Espagne et la France, 
«r Et l'Italie où trône, en sa toute-puissance, 
ff Le Vicaire du Christ, vont fréter un vaisseau 
« Aux bords où Parthénope enfin eut un tombeau ; 
« A Naplesl Aux destins si divers, que chaque âge 
<r Vit passer un vainqueur sur son riant rivage I 
ff Elle reçoit plus tard, sera-ce sans retour, 
ff La loi du Castillan aux serres de vautour! 
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Ils dépassent bientôt l'antique Trinacrie; 

Puis Khodos à leurs yeux parait, toute fleurie I 

Et le Nil! Et le tertre où l'étemel repos 

Surprit le grand Pompée, et que couvrent les flots !.. 

Ils dépassent Memphis et les terres fécondes 

Que le Nil, chaque année, arrose de ses ondes; 

Gagnent l'Ethiopie où notre sainte Loi 

Est connue et chérie, et du Peuple et du Eoi ! 



63 

a Ils traversent tes flots, mer qu'autrefois Moïse 
ff Traversa sans vaisseaux; à la terre promise 
«r Conduisant les Hébreux I Ils voient à l'horizon 
ir Les monts Nabathéens, et ton riant vallon, 
« Sabal Puis le ruisseau que du sang de sa veine 
(c Adonis a rougi ! Puis l'ardente carène 
«r Vole vers l'Arabie heureuse, dédaignant 
«r Ses deux incultes sœurs et le désert brûlant! 
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Hb atteignent bientôt Tétroite merPersiqnel 

Sous ce Ciel s'éleva Babel, la tour unique I 

Xià, le Tigre et TEnphrate, accoams des plateaux 

D'Arménie, à la mer mêlent leurs douces eauzl 

De là, toujours cherchant les bords où naît TAurore, 

Sur des flots inconnus ils s'élancent encore, 

Affrontant les périls que Trajan, autrefois, 

Jagea plus grands que lui, vainqueur de tant de Bois ! 
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« Ils voient Flnde, et son Peuple au^ allures mystiques, 

« CarmansI Gédrosiens! Usages domestiques, 

c Coutumes, mœurs, habits, jusqu'au visage humain, 

m Tout leur parait étrange en ce pays lointain 1 

« Mais la force leur manque, et non pas le courage, 

m Pour achever enfin ce périlleux voyage ; 

« Et, loin de la Patrie, objet de leur désir, 

m Et qu'ils ne verront plus, la mort vient les saisir! 
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« Le Ciel gardait sans doute, en sa haute sagesse, 
« Ce présent devers lui, pour en faire largesse 
c A Manoël, le fils heureux de Dom Juan, 
ff Digne de commander au Peuple LusitanI 
ff Comme il reçoit le trône à titre d'héritage, 
ff II entend achever cet éclatant ouvrage, 
« D'ouvrir vers l'Orient la route que, discret, 
c Nous cache l'Océan, comme un divin secret! 
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ff Ce but en tous les temps occupe sa pensée! 
« Son noble esprit toujours suit la route tracée 
« Par les Bois, ses aïeux, ainsi que lui, jaloux 
« De rendre leur pays célèbre parmi tous! 
« Ce projet tout le jour tient son âme attentive! 
« Lorsque le crépuscule au fond du Ciel avive 
« L'étoile scintillante, au doux front nimbé d'or. 
« Son fier esprit y rêve et s'en occupe encor! 
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ff Une nuit, à cette heure où Fombre épaisse et noire 

<r Laisse les songes fuir par la porte d'ivoire, 

(c K'otre Eoi Manoél sur son lit de repos 

ic Attendait, en rêvant, Morphée et ses pavots. 

(T Le sommeil sur ses yeux descendit; mais son âme 

ic Veillait, comme souvent sous la cendre, la flamme 

« Couve, bien qu'invisible; et toujours s'occupant 

<r Du but toujours cherché, mais toujours échappant I 
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ff II se voyait en songe; et, de sa tête altière, 

ir II touchait, fier Géant, aux sphères de lumière ; 

« Puis de là percevait, à ses pieds confondus, 

« Mille Peuples formant un mélange confus I 

ir Et plus loin, vers le point d'où selon la croyance 

«r De chacun, le Soleil aans le Ciel bleu s'élance. 

(( Au pied des monts perdus dans les vagues brouillards, 

ir Deux clairs et beaux ruisseaux attirent ses regards I 
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ff Les oiseaux, par milliers, et les bêtes sauvages 

ic Semblaient, seuls, habiter ces agrestes parages! 

cf Des arbres que jamais l'homme n'avait taillés, 

«r Protégeaient les gazons, tout de fleurs émaillésl 

« Rien qu'en jetant les yeux sur les montagnes sombres 

« Que paraissaient peupler de fantastiques ombres, 

cr On sentait que depuis Adam, nul pied humain, 

<f Quel fut-il, n'avait du s'y frayer un chemin I 
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« Il vit alors, semblant sortir de l'onde cave, 

« Et dirigeant vers lui leur pas tranquille et grave, 

<f Deux vieillards à l'aspect étrange et primitif, 

tf Mais le front haut et fier, et l'œil impératif! 

« L'eau qui sur leur corps brun comme un manteau s'épanche, 

« Sônie de pleurs d'argent leur chevelure blanche; 

« Leur barbe, inculte et longue, en arides flocons 

ir Couvre un sein où le temps a creusé ses sillons! 
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c Des rameaux tonjoars verts de plantes inconnues 

ff A nos climats plus froids, ceignent leurs tempes nues; 

ff L'un d'eux, plus fatigué, traîne des pas plus lourds, 

c Ayant fourni, sans doute, un plus lointain parcours; 

ff L'eau qui perle à son front semble aussi moins limpide; 

ff n doit avoir passé sous quelque terre humide, 

ff Comme le fleuve Alphée allant, au fond des eaux, 

t Yisiter Aréthuse en son lit de roseaux! 
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( Celui-là, le plus noble et le plus vénérable, 
« Parle ainsi, d'une voix puissante et pénétrable: 
» — O toi! Eoi fortuné! Qu'un avenir prochain 
» Appelle à gouverner ce rivage lointain! 
« ^U8) dont la renommée au monde entier s'impose, 
t Bien que notre berceau seulement se suppose, 
« Nous venons t'avertir que les temps sont venus 
« D'envoyer sur ces bords récolter nos tributs! 
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« Je suis l'antique Gange ! Et je naquis, prospère, 

«f Dans Eden, le berceau de votre premier père ; 

« Cet autre, c'est T Indus ! Ces monts aux fronts neigeux 

« L'ont vu naître en des temps réputés fabuleux! 

« Notre conquête, O Roi ! Sera longue ot pénible ! 

K Bacchus te poursuivra de sa haine inflexible! 

« Sois constant! Le succès couronne enfin l'effort 

« De qui sait se roidir contre les coups du sort! — 
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« Ces mots à peine dits, sans laisser une trace, 
« La double vision dans la brume s'efface, 
« Imprimant dans l'esprit du grave JManoël 
« Ce trouble, avis secret donne par l'Eternel! 
« Phébus en cet instant dans la plaine azurée 
« Répand en fiers rayons sa lumière dorée, 
« Donnant, céleste époux, aux pudibondes fleurs 
« Leurs suaves parfums et leurs vives couleurs ! 
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c A son réveil, le Boi fiût sanB repos ni trêve, 
c Assembler son Conseil I II raconte son rêve, 
« Et du noble vieillard les avis merveilleax: 
« Chacun, en Técontant, se sent le cœur joyenxl 
c On décide aussitôt qn'une flotte paissante 
c Ira chercher ces bords que TAurore naissante 
« Aperçoit la première, alors qu'au Ciel, épars, 
c Les astres de la nuit brillent à nos regards! 
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c Sur ce grave sujet j'avais, dès ma jeunesse, 

ff Mûrement réfléchi bien des longs jours ! Etait-ce 

ff Quelque pressentiment du glorieux Destin 

« Qui m'était réservé dans l'avenir lointain ? 

Le Boi le savait-il? Ou bien sur mon visage 

ff Lût-il, plus qu'en tout autre, et constance et courage? 

c Toujours est-il, qu'à moi tremblant, surpris, concis, 

ff II donne, à ce sujet, ses ordres absolus I 
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« Et, pour doubler le prix d'une telle largesse, 

ff D'une voix qui me semble une douce caresse 

« Et qui sonne en mon cœur, il me dit: — Les succès, 

« De périls afli'ontés et de labeurs sont faits I 

« La vie est peu de chose à qui pour la Patrie 

ff Est prêt à la donner I Sa mémoire chérie 

« Des générations à venir, lui vaut mieux 

« Que quelques jours laissés par le temps oublieux I 
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« Entre tous, je vous ai choisi pour cette tâche, 
« Trop lourde pour une âme insuffisante ou lâche, 
« Mais telle qu'il convient à votre noble cœur! — 
« A ces mots, ne pouvant maîtriser mon ardeur: 
« — O Roil Le fer! Le feu! La glace! La tempête! 
« Que ne puis-je à l'instant leur dévouer ma tête? 
« Hélas ! Mon seul regret, c'est de n'avoir pour vous 
« Qu'une vie à donner aux éléments jaloux!... 
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« Qae n'as-tu dans tes bois des lions, O Kémée? 
« Où troaver un Stymphale et sa tronpe affamée? 
c Une Ërymanthe où gîte on fauve monstrueux ? 
ff En quels lieux rencontrer Thydre au corps tortueux ?..•• 
1 L'homme ne descend plus, vivant, aux rives sombres 
c Où Pluton, soucieux, commande aux pâles ombres! 
ff La mort la plus affreuse, en la bravant pour vous, 
• O Mon Bol! Me serait un supplice si douxl.^. — 
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« Le Roi daigne agréer les marques de mon zèle ; 

t Louer mon dévouement de serviteur fidèle ; 

1 M'encourager, enfin, par ces mots chaleureux 

t Qui feraient affronter mille dangers affreux ! 

« Mon frère bien aimé, Paul, aussitôt s'engage 

« A tenter avec moi ce périlleux voyage: 

c Ainsi qu'un même sein, enfants, nous a portés, 

« Il veut que des Destins pareils nous soient comptés ! 
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« A moi se joint encor Coelho, cet ami rare ! 

' Travailleur patient ; de repos seul, avare : 

c Tous deux, dans le Conseil saires, judicieux, 

« Et fermes au combat comme leura fiers aïeux! 

« Puis, sourde à toute crainte, une jeunesse ardente 

« Pour armer les vaisseaux en foule se présente j 

« Avide de dangers, de gloire, de combats, 

< Telle enfin qu'il convient pour de pareils mandats ! 
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c Notre Roi Manoël dignement encourage ; 

( Ces fiers élus de Mars, pris dans son entourage ; 

ff Ayant pour chacun d'eux, affable et bienveillant, 

ff Un sourire fiatteur, un abord confiant! 

c Ainsi Jason, frétant pour la rive Colchique, 

i Aux bords Thessaliens, le vaisseau Prophétique, 

t Voyait venir à lui ceux, jaloux de tenter 

ff L'Euxin mystérieux qu'on n'avait pu dompter! 
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« Dans le tranquille port de la cité d'Ulysse, 

« Sur cette grève aimée, oii sous un Ciel propice 

« Le Tage, à TOcéan grondeur et sans repos, 

« Après un vaste cours vient mêler ses doux flots, 

•r Les lourds vaisseaux sont prêts ! La joyeuse Espérance 

<c Anime tous les cœurs I Chacun a Tassurance 

« Qu'en ces lointaines mers tous sauront dignement 

tr Accomplir des desseins conçus si noblement I 
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« Les soldats en tous sens sillonnent le rivage, 
« Se connaissant au loin par le vif assemblage 
« Des voyantes couleurs du vêtement guerrier j 
« Attentifs à prévoir, à ne rien oublier I 
*r Les riches Pavillons, tissus de haute lice, 
« Ondulent doucement sous la brise propice: 
« Qui sait ? Peut-être aussi qu'à leur heureux retour, 
<f Astres, au fond du Ciel, ils brilleront un jour ?.^. 
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« Quant tout est préparé des choses nécessaires 

<t Qui peuvent faire faute en ces pays contraires; 

« Chacun songe à son âme et la veut préparer 

« Aux luttes que sur mer la mort va lui livrer I 

«f Chacun au Dieu clément qui dans sa main puissante 

« J^ient la Création soumise, obéissante, 

^ -Recueilli, le front bas, et du fond de son cœur, 

4f Adresse une prière empreinte de ferveur I 
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« Nous quittons lentement. Tiime ferme, affuen-ie, 
« Le Temple qui fait face à l'humide prairie, 

*" ri\ ^^ P^^^ ^® ^^^ ^® ^® V^y^ lointain 
« Uù Dieu, pour nous sauver, vêtit le corps humain ! 
«c bi tes regards, O Eoi ! Sur cette foule immense 
« b étaient, comme les miens, reposés en silence, 

"* ^A^^/?*'^^® ^^ *®^ y^*^^' ^'^ speetaelo imposant 
« Jittt lait couler, des pleura, le ruisseau bienfaisant ! 
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Tout ce que de Chrétiens on compte dans Lisbonne 
Frères! Parents! Amis I En ce jour abandonne 
Son tranquille foyer, pour conduire aux vaisseaux 
Ceux qu'on croît dévoués à de lointains tombeaux ! 
Nous allons, escortés des pieuses prières 
De cent Prêtres portant Saints, Beliques, Bannières, 
Et qui veulent sur nous, au moment des adieux, 
Appeler le secours de la Terre et des Cieux ! 
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t Combien en nous voyant partir pour ce voyage 

( Si hasardeux, gagnés par un mauvais présage, 

* Nous donnent, en jetant un regard sur les flots, 

« Les hommes, leurs soupirs; les femmes, leurs sanglots I 

« £pouses, mères, sœurs, d'une âme plus sensible, 

« Livrent à plus de crainte un cœur plur accessible 

< Aux tendres sentiments, car bien faible est l'espoir 

< Qui les soutient encor, de jamais nous revoir! 
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« Une mère s'écrie : — O Fils ! Sang de mes veines ! 
« Pour t'attacber à moi, mes prières sont vaines : 
« Loin de toi, seule et triste, et le cœur anxieux, 
« La Mort, si près déjà, viendra fermer mes yeux! 
« Quel cœur, d'abandonner ma viellesse chétive 
« Sans appui, pour aller sur quelqu'affreuse rive 
« Laisser ce corps qu'enfant, mon incessant amour 
« Excitait à la vie, à chaque heure du jour !... — 
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« Une épouse aux cheveux épars : — O vous, mon âme ! 

« Votre amour était-il tel que la faible flamme 

« Qu'un soupir de la brise éteint?.... Ne suis-je plus 

« Celle qui tint vos jours à ses jours suspendus? 

« Vous fuyez!.... Croyez-vous que dans mon cœur d'épouse, 

« Nul sentiment ne veille en sa fierté jalouse? 

« Que s'efface en une âme, un solennel serment, 

« Comme la voile au loin, quand vient souffler le vent ?...— 
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c Ces plaintes, ces regrets, ces ferventes prières 

c Dont Taccent eut touché dos âmes moins altières, 

ff Les enfants innocents, les vieillards d'autrefois 

<r Les répètent, craintifs, de leur débile voix! 

c Les Echos des vieux Monts dans leur confus langage, 

c Plus amères encor, les renvoient au rivage 

K Où viennent se mêler, contact mystérieux, 

ff Et les flots, et les pleui*8 coulant, silencieux I 
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« Et nous, n'osant lever dos regards pleins de larmes 

« Sur ces fronts toujours chers, en proie à tant d'alarmes, 

« Pour préserver nos cœurs, émus à défaillir, 

ff De l'attendrissement qui les vient assaillir: 

ff Kous gagnons sans tarder les vaisseaux, dans la crainte 

«t Que l'énervant effort d'une suprême étreinte 

« Nous ôte le courage, et qu'un dernier baiser 

« Triomphe de notre âme et la vienne briser I 
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« Tout à coup, un vieillard à l'aspect triste et grave, 
« Portant ses ans nombreux écrits sur son front hâve, 
ff Fixe ses yeux sur nous, et, secouant trois fois 
« Sa tête vénérable, avec sa faible voix, 
« Empruntant ses accents à la simple nature, 
« Et qui de loin, vers noua, arrive claire et pure, 
«t Prodige merveilleux, malgré le bruit des flots, 
ff II tient, nous attentifs et muets, ce propos ; 
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« — O vaine Ambition I Enivrante fumée I 

ff Fatal présent du Ciel appelé Eenommée! 

ff Qui de vaines vapeurs emplis ces fronts hautains, 

ff Que la Mort confondra dans les charniers humains I 

<r Que de crimes par toi sont entrés dans le Monde ! 

ff Que de trépas causa ta puissance inféconde I 

c Quand donc viendra le jour où seront châtiés 

K Ceux qui brûlent l'encens sur tes Autels souillés?... 
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c La pâle Inquiétude est ta chère Compagne I 

f Le sonpçon à Tœil louche en tous lieux t'accompagne! 

I Le lienrtre et TAdultère, assis à ton chevet, 

• Disent assez le mal que ton pouvoir a faiti 

« Que Booilles-tu ces mots: Honneur I Patrie et Gloire I 

• Vile proBtituée aux fils de la Victoire? 

« Quand le sort dans ton lit les jette, songes-tu 
c Quel, du sang ou du vin, a rougi leur bras nu?... 
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Quel désastre nouveau ton clairvoyant génie 

Prépare-t-il encor pour la Lusitanie? 

SouB le vide d'un mot creux et retentissant, 

Que cachcB-tu de pleurs, de meurtres et de sang?... 

Boyaumesl Mines d'ori Vague toujours docile 1 

Peuples faits pour le joug 1 Combien tout est &cile 

A promettre!... Est-ce tout? Non! Triomphes guerriers! 

ficnarpes! Groixl Honneurs! Titres! Palmes! Lauriers! ••• 
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f Hais toi, race créée aux flancs de cette femme 
c Qui respira de Dieu le souffle avec son âme, 
f Et qui par son péché, la Révolte! Priva 
V Ses fils du frais Eden que pour eux Dieu créa : 
c Bace, qui dépassant les crimes de tes pères, 
c Méritas que du Ciel les bouillantes colères 
( Vinssent, de l'âge d'or, te jeter, blasphémant, 
c Dans cet âge de fer où tu vas trébuchant ! 
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c^Pnisque tu mets si haut, dans tes étranges rêves, 
c Ces succès où le sang teint de rouge les glaives: 
( Puisque tous tes efforts tendent à surpasser 
«r Le fauve, que la faim pousse seule à chasser? 
f Fnisqae ce doux présent qui s'appelle : la Vie ! 
t Et que tu tiens de Dieu, ta fiévreuse folie 
( Semble en faire le cas que le vent du matin 
« Fait de la feuille sèche au rebord du chemin : 

9 
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« N'as-tu pas, près de toi, cette Bace maudite, 

« Tonjours prête au combat comme le Moabite, 

« Si, tu le ais du moins, ton but est d'imposer 

« La Loi du Christ à ceux que tu vas terrasser? 

« Et des Cités, Combien? Une terre infinie, 

«r Si tu tiens à l'étroit dans la Lusitaniel 

«r Et des fils valeureux, si tu veux de lauriers 

« Achetés cher, couvrir le front de tes guerriers!... 
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« Les Fils d'Agar sont là, hurlants, près du Boyaumel 

« Et tu vas, au hasard, poursuivre un vain fantôme, 

« Enlevant au pays ceux-là qui justement, 

« Le pourraient secourir plus efficacement! 

« Et pourquoi cherches-tu ces rives incertaines? 

« C'est que l'ambition a soufflé dans tes veines 

« Son poison, et tu veux être appelé: Senhor 

« B'Inde! Perse! Arabie! Et de quels lieux encor!... 
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« Maudit soit le premier qui déploya sur l'onde 

« Au mât d'un frêle esquif la voile vagabonde I 

« Que son âme aux Enfers, s'il est de justes Dieux, 

« Expie à tout jamais ce crime audacieux! 

« Loin de citer ton nom aux ])agcs de l'histoire, 

« Qu'il s'éteigne oublié sans éclat et sans gloire, 

« Mal inspiré qui fis, peut-être inconscient. 

« A tes concitoyens ce funeste présent! 
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« Par le fils de Japet, à la voûte éternelle 

« Fut ravie autrefois une vive étincelle 

« De ce Feu Créateur qui fait battre le sein : 

« Pandore dut le jour à cet heureux larcin I 

« Ah! qu'il eût mieux valu qu'elle restât d'argile, 

« Ton œuvre, O Prométhée! Et que ton front docile 

« Laissant à l'Infini son secret menaçant, 

« Se fut levé moins haut devant le Tout-Puissant! 
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« Et toi^ fils de PhébasI Et vous: Dédale! Icare I 
< Chacun de vous tenta qnelqa'entreprise rare: 
f Une mer, on Palais qai portent votre nom, 
ff NouB disent votre chute en Tabime profond 1 
ff Quel étrange destin de Thumaine faiolesse, 
« De ne vouloir jamais, de ne tenter sans cesse, 
« A travers les périls, le fer, le froid, le feu, 
« Qae ces œuvres du mal qui déplaisent à Dieu!... 



Argument. 



6rama continue son récit et racofite au !32oi de Mélinde 
son départ de Z,isbone. — Z^es différentes tenues qu'ils 
reconnurent et les peuples qu'ils rencontrèrent avant 
d'arriver au Cap de 2fonne espérance. — JSpisode 
de Jf'ernand Yellose, — Celui d'Adamasior. — Suite du 
voyage Jusqu'à Mélinde. — J^in du récil de Gama. — 
Stipulation d'un traité de paix et d'amitié entre le 
Portugal et l'empire de Méli7ide. 
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I Âin&i parlait de loin lo vieillard vénérable, 

» Quand la voile déjà sous le vent favorable 

« Se gonfle, impatiente, et semblant désirer 

t S'élancer loin du port, prompte à s'aventurer! 

« Alors que le vaisseau creuse un premier sillage, 

f Kos voix jettent au Ciel, selon l'antique usage, 

t Ce dernier cri d'adieu: — Bon Voyage! — Et oientôt, 

« S'élancent les Esquifs que balance le flot! 



3 

Le Soleil, tout chargé des chaleurs estivales, 
Entrait dans le Lion! Le monde en ses annales 
Comptait cinquante fois un Siècle, et cinq encor 
Du jour où Dieu lui dit: — Sois libre en ton essor? — 
Et l'on comptait, du jour où le Christ vint au monde, 
Quinze siècles entiers moins trois ans, quand sur l'onde 
Qui semblait nous ouvrir de faciles chemins, 
La Flotte osa tenter Neptune et les Destins! 



3 

f Les rives par degrés s'effacent et s'abaissent ! 

( Le Tage et sa colline au lointain disparaissent ! 

f Et la fraîche Cintra dont le regard errant 

f Cherche les fiers sommets à l'horizon mourant! 

« Nos cœurs vers ces doux bords voudraient voler, fidèles ! 

V Pais la brume dans l'air étend ses grandes ailes; 

ï Tout s'éteint lentement, et bientôt à nos yeux 

c Le Ciel seul apparaît, noyé dans les fiots bleus!... 
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« Ainsi nons nous livrons à ces trompeuses plaines 

« Si longtemps sans accès pour les races humaines I 

ir Et bientôt nous laissons derrière les vaisseaux, 

« Les Açores, semblant flotter au sein des eauxl 

«r Nous voyons s'abaisser, à gauche des navires, 

« L'Atlas, et du Maroc les barbares Empires: 

« A droite TOcéan s'étend, mystérieux! 

« Cache-t-il d'autres bords, perdus sous d'autres Cieuz?.., 



ff Nous dépassons bientôt Madère, ainsi nommée 
«r Des forêts qu'on trouva sur sa terre embaumée, 
« Lorsque les Portugais, pour la première fois, 
« Troublèrent ses écnos du bruit d'humaines voix! 
« Peut-être que vos noms, Gnide, Chypre, Cythère, 
« Paphos voluptueuse à Vénus toujours chère, 
« Dormiront oubliés dans le Passé rêveur, 
« Que brillera le nom de votre jeune sœurl... 



a 

« Nous voyons fuir au loin le rivage Massile! 

« Là, le Maure Azenègue à la côte stérile 

« Fait paître une herbe rare à de maigres troupeaux, 

« Qui ne boivent jamais que de brûlantes eaux! 

« Rien ne vient sur ces bords qu'oublia dans sa course 

« Cérès, allant chercher, do l'Equateur à l'Ourse, 

« Sa fille que Pluton, le Dieu silencieux, 

« Dans le fond des Enfers cachait à tous les yeux! 



« Nous passons le Tropique et voyons la Contrée 
« Où vit, languit et meurt, cette race abhorrée 
« Que le fils de Clymène accable de ses feux: 
« Noirs enfants du Désert aux visages hideux! 
« Le Sénégal pourtant à ces brillantes rives 
« Porte de fraîches eaux! Mais des mains inactives 
« La laissent s'épancher sans profit! Sur ces bords, 
« Le Cap-Verd va dressant ses lointains contreforts! 
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ff Nous avons dépassé les Iles Canaries 

« Qu'autrefois on nommait, pour leurs plages fleuries, 

« L'Archipel Fortuné I Bientôt nous abordons 

f Les Iles d'Hespérus et leurs havres profonds! 

ff Ces rivages déjà connaissent ta Bannière, 

t ma Noble Patrie! Héroïque et Guerrière! 

«( Là nous trouvons le port qui fournit aux vaisseaux, 

« Avec des vivres frais, de bienfaisantes eaux! 



9 

« L'Ile où nous relâchons porte le nom célèbre 

« De Saint-Jacques, Patron de l'Espagne ! De l'Bbre 

« A Cadix, où régnait le Maure tout puissant, 

« Sa bannière a fait fuir le terrible Croissant! 

« Aussitôt que le vent redevient favorable, 

« Nous partons sans tarder de ce port secourable, 

« Et nous recommençons sur l'humide élément, 

« Notre course orageuse arrêtée un moment! 



10 

« Nous tournons cette part de la côte d'Afrique 
•f Qui fait face au Couchant. La race Ethiopique 
« Etend sur ce pays, qu'on nomme Jalofo, 
« Ses Peuples que nourrit le doux fruit du coco! 
« Puis nous voyons Mandigue, une puissante ville 
« Où l'or, si précieux, semble une chose vile: 
« La Gambie en ces lieux donne au Père des eaux 
« Le tribut de son onde en de nombreux canaux ! 



u 

« Plus vieux de quelques jours, nous voyons près des côtes, 

« Les Dorcades! Jadis elles avaient pour hôtes 

« Les Filles de Phorcus, dont le cruel regard 

« Changeait en marbre froid tous ceux que le hasard 

« Amenait sur ces bords I Méduse, la plus belle, 

« Dut la mort à Thésée I Et de son sang rebelle 

« Tu naquis, fier Pégase ! Indocile Coursier, 

« Si prompt à jeter bas tout chanceux Cavalier!.,. 
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c Toujours en dirigeant la proue aigûe et fine 

« Vers le Sud, nous voyons la terre Léonine 

« Qui borde le grand Golfe, et le Cap des Palmiers, 

m Nom qu'à ce roc lointain nous donnons les premiers! 

« Et ton fleuve! Et ton Ile! O Saint! Le moins crédule 

« De ceux ayant prêché la Divine Formule; 

« Toi qui ne crus qu'après avoir touché du doigt 

« La plaie au Corps du Christ, saignant sous le fianc droit l 



13 



cf Là s'étend du Congo l'Empire redoutable 

cr Que nous avons conquis à la Foi véritable! 

« Le Zaïre l'arrose; un fleuve au vaste cours. 

« Qu'Hélènes et Eomains ignorèrent toujours! 

« Cest là que nous devons quitter le Pôle où règne 

« Calisto, qui rendait notre marche sereine! 

ff C'est là que l'Equateur, toujours ensoleillé, 

« Coupe, aux yeux de l'esprit, le monde par moitié! 



14 

« Mais là, nous découvrons dans un ciel plus avare 
« Des ces divins flambeaux dont notre nuit se pare 
« Si généreusement, quand brunit l'horizon, 
<f Un guide sûr ainsi qu'est le jour Apollon ! 
cr Cette étoile qui brille à ce Pôle contraire, 
« Et qui fut aux marins des vieux temps éti^angère, 
« Compte parmi les sept qui forment dans les Cieux 
c La Croix du Sud, emblème au sens mystérieux! 



15 

ff Nous passons cette ligne où Phébus chaque année, 

ff Dans sa course en tout temps par le Ciel ordonnée, 

cr Passe deux fois, donnant à des Peuples divers, 

« Au cours de douze mois, deux Etés I Deux Hivers ! 

« Luttant contre les flots et les fureui*s d'Eole, 

« Nous voyons, de Junon démentant la parole, 

ff Les deux Oui*scs, au sein de Neptune en courroux, 

c S'enfoncer lentement, bien loin deriière nous! 
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f Te dirai-je, O Grand Roi! Ces lon^s joni*s de Boufirance 

■ Que rendaient moins cruels une chère Espérance? 

« La Tem][>ète subito accoumnt a grand bruit 

« Du fond de Thorizoul L'éclair qui dans la nuit 

• S'allume, éblouissant! L'onde diluvienne 

« Qu'épanche sur nos fronts la nue aérienne; 

« Et rhorrible concert de la mer et des vents 

f Envoyant jusqu'aux Cieux leurs affreux hurlements! 



17 

« J'ai vu, par mes yeux vu, de ces choses qu'à peine 
t Les marins, de retour d'une course lointaine, 
f Osent dire! Et pourtant, malgré peu de savoir, 
r Ce sont sincères gens, ayant des yeux pour voirl 
« Mais ils trouvent contre eux les doctes, qui récusent 
f Ces témoins précieux, prétendant qu'ils s'abusent, 
f Et qu'il n'est rien de vrai que ce qu'en leurs écrits 
« Ont couché, tout au long, de graves érudits!... 



18 



« J'ai vu, bien clairement, pendant une Tempête 
« Qui semblait sous le Ciel vouloir briser nos têtes, 
» XJne étrange lumière, ainsi qu'un pur flambeau, 
« De la poupe à la proue errer sur mon vaisseau! 
« Et, chose qu'on pourrait croire peu véridique, 
« Si j'avais de ce fait été témoin unique, 
< J'ai vu la nue épaisse, en un vaste circuit, 
« Aspirer l'Océan qui montait à grand bruit! 



19 

< D'abord une vapeur à peine saisissable 
i <t Glissant, comme un oiseau, sur la mer insondable, 

« Dans l'air, qui la soutient, s'élève lentement, 
I « Roulant sur elle-même à l'étreinte du vent! 

I t Le culminant sommet en un tube s'effile, 

t Délicat et ténu; lien presqu'invisible 
€ Pour l'œil qui le poursuit dans le vague de l'air: 
c Fin tissu condense des larmes de la mer! 
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ff De minute en minate, il va croissant sans cesse 1 
c Bientôt d'un mât puissant il a Tallure épaisse! 
ff II s'enfle, s'amincit, selon que dans son sein 
cr Monte plus ou moins d'eau de l'immense bassin I 
« n ondule, se meut, pompant sans paix ni trêve, 
«r L'élément aqueux qui dans les airs s'élève, 
«r Faisant, à chaque instant, plus lourd et plus chargé 
« Le Nuage immobile en sa crête engagé'! 



21 



« Ainsi lorsqu'au ruisseau l'imprudente génisse 
ff S'abreuve; la sangsue entre deux eaux se glisse, 
ff S'accroche à ses naseaux par le suçoir fatal, 
«c Et se gorge du sang du paisible animal! 
« Elle boit, et grossit, et s'enfle outre mesure, 
« Le sang rouge affluant à la vive morsure: 
<( Telle s'enfle et grandit la colonne versant 
«r L'eau des mers à la nue allant s'épaississant ! 



« Mais le nuage'^enfin, gorgé comme un ulcère, 

« Retire à lui le pied qui pompait l'onde amère, 

« Et qui va remontant dans le Ciel obscurci, 

(t Eendant sombre et blafard le jour en plein midi ! 

« Puis toute l'eau du Ciel au sein des mers retombe, 

a Mais douce, cette fois! C'est ainsi que la trombe 

et Nait, grandit et puis meurt ! Qu'ils viennent, les savants, 

«f De leurs livres imbus, nier ces faits probants ! 



23 

« Les sages d'autrefois qui parcouraient la terre 

« Pour sonder de ses flancs l'insondable mystère, 

« S'ils eussent vu le quart de ces faits merveilleux 

« Que j'ai vus, naviguant sous ces étranges deux: 

(C Quels récits nous aurions, dignes de leur mémoire, 

« Qui feraient clairs pour nous ces points que dans l'histoire 

« On juge fabuleux, et qu'un mûr examen 

« Sacrerait ventés, aux yeux du genre humain! 
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9 Déjà cinq fois: noaveau, croissant, brillante sphère, 
V L'astre qui dans les naits doucement nous éclaire, 

■ Avait fourni sa course au fond du premier Ciel, 

■ Depnis que sur les ûots notre Eoi Manoël 

c N^oos avait envoyés! Quand, du haut de la hune, 
t Le marin qui toujours veille à notre fortune, 
• Donne ce cri, bientôt répété mille fois: 
« Terre! — Terre I A son tour répond le porte-voix I 

86 

> Alors à rhorizon, ainsi que des nuages, 
« Se détachent les Monts de ces lointains rivages! 
t Nous approchons: bientôt les ancres au fer loard 
« Descendent dans l'abîme en rendant un bruit sourd! 
« On serre chaque voile; et, dans cette occurrence, 
« Voulant me rendre compte, avec toute assurance, 
«r Des lieux oii nous mouillons, j'interroge, assidu, 
t L'Astrolabe, instrument depuis peu répandu! 



• Nous débarquons bientôt sur une vaste plage! 

< Chacun s'empresse aân d'explorer le rivage; 
ff Impatient de voir ce qu'aucun, avant nous, 

« N'a vu de ces climats fermés aux yeux jaloux! 

« Je descends avec eux pour avoir l'altitude 

« Plus sûre du Soleil; fixer la latitude, 

« Et pointer sur la carte, avec nn soin prudent, 

« L'endroit précis que tient la flotte en ce moment I 

87 

« Nous avions dépassé de loin le Capricorne, 
t Etant presqu'à moitié de ce cercle qui borne 
« Le vaste Pôle austral, du globe spacieux 
« Le point, sans contredit, le plus mystérieux! 

< Lorsqu'un de mes soldats qui tentait, d'aventure, 
« D'observer de plus près cette étrange nature, 

» Nous amène, captif, un nègre rencontré 
« Bécoltant quelque miel en un bois retiré! 
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c Le noir fils do l'Afrique en ce péril extrême, 
« Plus brute qu'autrefois Taveugle Polyphème, 
« Jetait autour de lui des regards attérés, 
«f Scandant de mots confus des gestes effarés! 
«f Alors, pour assouplir sa farouche nature, 
a Nous faisons aux regards de cette créature 
cr Briller l'or et l'argent: Vains efforts! L'eau-de-feu 
« Trompe notre espérance, et le tente aussi peu! 



29 

* Alors nous essayons d'un appât plus vulgaire: 

* Des couteaux, des miroirs, quelques perles de verre; 

* Des grelots qu'il agite en sa main, tout rêveur; 

* Enfin un bonnet rouge et de peu de valeur. 

* Ces dons simples, sur lui, font un effet magique; 

* Le bonheur qu'il ressent par ses gestes s'explique: 

* J'ordonne qu'on le laisse aller en liberté, 

* Sûr de voir accourir toute sa parenté! 

30 

« De fait, le lendemain nous on vient une troupe I 
« Tous nus, affreux et noirs, crépus comme l'étoupe, 
c( Descendent des hauteurs, espérant quelque don 
«f Comme ceux que reçut, hier, leur compagnon! 
« Ils se montrent déjà d'humeur si familière, 
«f Que Vellose, écoutant son Ame aventurière, 
« Veut juger de plus près ces enfants du Désert, 
« Et fait route avec eux pour gagner le couvert. 

31 

« Il s'éloigne du Camp, confiant dans sa force, 

« Sans prévoir que ces noirs, sous leur épaisse écorce, 

« Cachent un cœur rusé! Le temps passe, bien long, 

a Nul avis ne nous vient de notre Compagnon! 

« Tout à coup, au penchant de la haute colline, 

« Nous le voyons, allant comme un cerf qui chemine, 

« La meute à ses talons; plus vite, sûrement, 

« Qu'il n'allait au départ! Je donne promptement 
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« L'ordre à Coelho d'aller au secours de Vellose; 
» lorsqu'un nègre, plus prompt à la course, se pose 
c Sur le chemin qu'encor Vellose a de franchir: 
« Et je vois son couraiçe et ses forces fléchir! 
c Bientôt sort d'un i*avin une troupe nombreuse 
« Qui se joint au premier I Sous une main fiévreuse 
« L'aviron fend les ûois: le terrible danger 
< De Vellose, chacun le voudrait partager! 



33 



« Un nuage sifflant de flèches et de pierres 
« Bientôt tombe sur nous! Quoique peu meurtrières, 
« Ces armes ne sont pas pourtant à mépriser: 
« Une flèche à la jambe alors vient me blesser! 
« Mais les nôtres voyant cette attaque sauvage, 
r Par un feu si noum répondent, que la plage 
« Se teint en maint endroit d'un plus rouge carmin 
« Que celui des bonnets octroyés le matin! 



34 



Vellose nous rejoint, ayant vu dans cette heure 
De bien près l'onde noire, et la sombre demeure 
Où Cerbère déjà comptait sur lui! Pour moi, 
Fixé sur cette race et sa mauvaise foi, 
N'espérant d'elle aucun indice sur la route 
Qae j'avais à tenir, je fais filer l'écoute, 
Kallier les canots à leur bord, et bientôt 
La Flotte recommence à glisser sur le flot! 



36 

Chacun du fait récent s'occupe, on le devine! 
L'un, à Vellose: — Ami! Cette haute Colline 
Est encor plus facile à descendre, dis-moi, 
Qu'à monter? — Et Vellose: — Il est vrai, par ma foi! 
Et pour gagner le camp j'eusse mis moins de presse, 
Si je n'avais pensé quelle grande détresse 
C'eut été, si ces chiens eussent fondu sur vous, 
Vellose n'étant point là, pour vous sauver tous! — 
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ff Chacan rit franchement de la saillie henreusel 

« Il nous raconte alors sa course aventureuse: 

« Comment ayant gra^l le premier de leurs monts, 

« Les lâches Africains, ainsi que des démons, 

ff L'empêchent d'avancer 1 Puis dans Tombre, en silence, 

« 8e cachent, comptant bien nous voir, mais sans prudence, 

c Tenir à sa recherche, et, dans ces lieux nouveaux 

K Pour nous, nous tuer tous, et piller les vaisseaux I 



87 

Cinq jours étaient passés depuis cette aventure. 
Le vent soufflait, joyeux, dans la haute voilure! 
Les marins devisaient gaiement de l'avenir ! 
L'espoir semblait à tous du fond du Ciel venir! 
Une nuit que rêvant à l'Inde, à ses Empires, 
Je songeais, nous voyons, à l'avant des navires, 
Un nuage pesant s'élever dans les airs. 
Ses flancs noirs tout gonflés de foudres et d'éclairs! 
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ir II arrive sur nous, si sombre, si terrible, 

ir Que l'effroi va gagnant jusqu'au plus insensible : 

« La mer an loin mugit avec un bruit affreux, 

ir Semblant livrer aux rocs des combats ténébreux! 

« — Dieu Puissant! M'écriai-jel A quel péril suprême 

« Sommes-nous exposés? Quel sévère anathême 

ir Pèse sur ces climats? Quels Prodiges nouveaux 

a Allons-nous voir surgir de ces mouvantes eaux?... — 

89 

ff A peine ai-je parlé, qu'une horrible figure 
«c Se détache du sein de la nuée obscure, 
<c Etrange et monstrueuse! A l'aspect repoussant! 
« Sa barbe, inculte et fauve, en longs flocons descend 
cr Sur un sein dévasté! De son œil mux et louche, 
« Chargé d'épais sourcils, sort un regard farouche; 
« Sa bouche laisse voir pour dents, des crocs hideux; 
ir Sur son cou pend le flot de ses cheveux terreux! 
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Si vaste est son grand corps en sa haatenr dîfformei 

Qne les Ehodiens, si fiers de leur Colosse énorme, 

Merveille d'autrefois, eussent cru, le voyant. 

Que leur fier Apollon n'avait qu'un corps d'enfant ! 

Le Géant, d'une voix profonde, caverneuse, 

Semblant sortir du sein de la nue orageuse, 

Et qui fait sur nos fronts nos cheveux se dresser, 

Et, jusqu'au fond du cœur notre sang se glacer. 



41 



c Nous dit: — O Bace osée! A Tftme dure et fièrel 
c Qui marches, sans jamais regarder en arrière I 
c Qui pour tant de combats as trouvé des héros; 
c dédaignant seulement la paix et le repos I 
c Puisque rien ne t'arrête en tes désirs superbes: 
« Ni le fiot élevant au Ciel ses vastes gerbes, 
c Ni les vents courroucés ! Toi qui tentes l'accès 
c De ces mers où, tranquille avant toi, je vivais I 
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c Cherchant à découvrir ce que, dans sa sagesse^ 

ff Le Ciel voulut cacher à l'humaine faiblesse, 

< Conune un père prudent cache aux yeux de son fils 

I Les produits de Yulcain, à vos âges transmis 1 

ff Tu sauras donc par moi les maux que te prépare 

t L'avenir soucieux I Tes flottes au Ténare 

K Entières descendant; et quels rudes combats 

c T'attendent, dès ce jour, en ces lointains climats I 
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c Sache donc que tous ceux qui feront ce voyage, 
c Que tu fais aujourd'hui, vers ce même parage 
f Trouveront, toujours prête à les y devancer, 
ff La Tempête veillant, sombre, sur ce rocher 1 . 
ff Et la première Flotte à qui le sort contraire 
ff Tracera de nouveau ce chemin téméraire, 
« J'en ferai tel dommage avec mon art subtil, 
ff Que bien peu s'échappant, conteront le péril ! 

10 
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« Ce jour là, je verrai la raine certaine 

« De ce fou qui franchit le premier mon domaine ; 

ir Mais ne crois pas que là se borne ma fureur, 

« Que cet affreux désastre en rien touche mon cœar ! 

ff La liste grossira, chaque an, de vos naufrages, 

« Et des maux suscités pour lasser des courages 

« Plus grands que ceux de Thomme, et qui feront trouve: 

« La Mort même, un bienfait qu'il est doux d*éprouvorl 
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Je serai le tombeau du brillant Alméïde ; 

Le guerrier valeureux au grand cœur intrépide. 

Qui renouvellera les exploits du héros 

Qu'Ulysse alla chercher dans la douce Scyros ! 

Il viendra déposer dans la vague profonde 

Qui mugit à mon pied, les dépouilles du monde : 

Les délicats tissus récoltés à Goa; 

Et vos sanglants lauriers, Mombaze! Qniloa! 
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« Sépulvéda le suit I Je le vois, fier et brave, 
« A tous dictant des lois, et cependant esclave 
•r De la douce compagne à qui le tendre amour 
« A donné des destins si beaux, jusqu'à ce jour! 
« Heureux, ils croient déjà revoir ta douce plage, 
« Vieille cité d'Ulysse! Et le vent de l'orage 
« Brise le lourd vaisseau I Mîiis l'implacable sort, 
<( Pour dos maux plus cruels, les arrache à la mort I 
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•r Ils veri'ont succomber à la faim qui les presse 
« Les gages tant aimés de leur vive tendresse; 
« Et les Càfres hideux arracher, impudents, 
ce A Léonor en pleurs, jusqu'à ses vêtements! 
« ïu verras, triste époux, cette chère compagne 
« De tes jours, aller, nue, en l'aride campagne 
« De ses pieds délicats, faits aux tapis soyeux, 
« Fouler le sable ardent et les sentiers pierreux I 
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« Et cens qni survivant à de telles misères, 

t Pourront revoir un jour, Tage, tes rives chères, 

c Diront la triste fin de ces infortunés, 

■ A de si grands malheurs déjà prédestinés! 

« Leurs lèvres exhalant une dernière plainte! 

■ Leurs deux corps s'unissant dans la suprême étreinte, 
I £t les fauves venant la nuit, vivants tombeaux, 

< Se disputer leurs chairs et les mettre en lambeaux! — 
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Le monstre qui semblait prendre un plaisir sauvage 
A lire en nos destins un sinistre présage, 
Allait continuer, lorsque, l'interrompant: 
— Toi-même, quel es-tu, terrible et noir Géant ? — 
Alors, comme sentant l'atteinte douloureuse 
D'un fer aicrn, tordant Ra large bouche affreuse. 
Il répond d'ime voix plus sombre, et paraissant 
L'écho d'un mal secret qui toujours va croissant: 
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— Je suis le Cap nommé justement : des Tourmentes l 
Que jamais n'ont connu dans les cités savantes 
Des âges d'autrefois, ni Pline! Ni Strabon! 
Et je commande seul à ce vaste horizon ! 
Je suis le dernier Roc de la Côte Africaine ! 
Cette mer qui s'étend, immense et souveraine, 
Jusques au Pôle Austral, des Dieux, la volonté 
M'en a fait, à jamais, le Gardien redouté ! 
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Je suis l'un de ces Fils, premiers-nés de la terre ! 
Frère de Briarée, et d'Encelade frère ! 
Alors je répondais au nom d'Adamastor: 
L'Olympe un jour l'ouït, et s'en souvient encor!... 
Mes Frères entassaient montagnes sur montagnes: 
Moi, je courus des mers les humides campagnes, 
Cherchant partout Neptune et ses monstres affreux 
Qui regagnaient, tremblants, leurs antres caverneux I 
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c J'aimaisl... Un jour, hélas! Jour néfkfite en ma vief 
« Heure triste, de tant d'heures tristes suivie ! 
« Je vis au bord des flots, au milieu de sa Cour, 
« Thétys nue, exposant son corps aux feux du jour I 
« Qui parle de Yénus ?... Oh ! Combien plus suave, 
« Ce corps pudique et blanc I Libre de toute enti*ave I 
ff Que les heureux zéphirs, justes et Puissants Dieux I 
« Couvraient de leurs baisers, enfants insoucieux I.... 
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« Ke pouvant la charmer, monstre au visage horrible f 
« ("Quelle femme jamais trouva son cœur sensible 
« Aux feux d'un laid amant)? Je formai le projet 
« De Tenlever, mettant Doris dans le secret I 
ff Elle en parle à Thétys ; mais celle-ci, rieuse, 
« (Qui sait à quels pensers la belle impérieuse 
« S'attachait)? Lui répond: — Qui pourrait concevoir 
ff Les amours d'une Nymphe et d'un Géant si noir? — 
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— Cependant, pour sauver nos sujets d'une guerre 
Si funeste, elle va, me dit la messagère, 
Chercher quelque moyen d'accéder à vos vœux, 
Sans qu'il en coûte trop à son cœur vertueux ! — 
Les amants, on l'a dit, sont aveugles I Mon âme 
Se livre au doux espoir qu'une si vive flamme 
Attendrira le cœur de celle qui répond 
Far un demi-refus à mon amour profond. 
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«c Je laisse lâchement ces flers Géants, mes frères, 

« Courir seuls du combat les chances téméraires : 

« Si j'eusse été près d'eux, peut-être?... O fol Amour I 

« Pour un songe enivrant, que de maux en un jour I 

« Doris avait fixé l'heure: je vois, dans l'ombre 

« La forme de Thétys 1 J'accours ! Dans la nuit sombre 

«Je baise son cou blanc, ses yeux doux et profonds I 

« Sa joue et fraîche et pure, et ses beaux cheveux blonds I. 
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« Oh! Comment raconter une telle aventure?.... 
« Croyant entre mes bras presser la Nymphe pure 
« Qui règne sur les eaux, je ne trouve, O douleur! 
« Qu'un monstrueux rocher serré contre mon cœur! 
c C'était un affreux mont, que dans ma rage folle, 
■ J'avais pris pour Thétysl Je perdis la parole, 
ff Le sens, le mouvement, et ne fus plus, enfin, 
« Qu'an Eoc, auprès d'un Boc, jeté par le Destin!... 
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€ Oh ! Cruelle I Et pourtant à mon cœur chère encore I 

ff Ne pouvais-tu laisser à celui qui t'adore 

ff Sa douce illusion? N'est-ce pas être heureux 

« Que rêver le bonheur, quand on est malheureux ? 

« Je m'enfuis, éperdu, fou de honte et de rage! 

1 Allant chercher au loin quelque terre sauvage 

« Où je pusse gémir, me plaindre, m'attrister, 

« Sans qu'un rire insultant m'y vint persécuter I 
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ff Les miens, pendant ce temps, foudroyés, sur la terre 

tf Etaient tombés sanglants! La Divine colère 

ff Les avait accablés sous ces monts soucieux 

« Que font trembler encor leurs bonds prodigieux ! 

« Mon cœur souffrait en vain de leur grande détresse I 

« Et comme nul n'échappe à la loi vengeresse, 

c J'entendis à mon tour, dans mon isolement, 

tf Lnplacable, sonner l'heure du châtiment! 
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« Je vis mes chairs former cette terre âpre et dure! 
f nés os se convertir en cette roche obscure I 
« Ues membres, autrefois agiles et puissants, 
f Devenir ces écueils, toujours retentissants ! 
ff Enfin, les Dieux m'ont fait ce Cap au front terrible I 
« Et pour mettre le comble à cette peine horrible, 
M Us veulent que Thétys, à toute heure du jour, 
€ Biant de mon malheur, insulte à mon amour! — 
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«c Ayant ainsi parlé, le Géant de Tabime 

«c Etouffe nn long sanglot qui court de cime en cimef 

«c La nue au loin se fond, et les vagues échos 

ff Répondent lentement à la plainte des flots. 

«r Je lève au Ciel des yeux pleins de reconnaissance, 

«r Demandant au Seigneur qu'en sa toute-puissance, 

«r II s'oppose aux destins si durs qu'Adamastor 

« Lut dans un avenir bien loin do nous encor! 
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«r Di'jà l'ardent Phlégon, Pyroïs et leurs frères 

«f Ont quitté de la nuit les demeures austères, 

« Entraînant du Soleil le char éblouissant, 

<f Depuis qu'a disparu le Cap retentissant 1 

« Koiis commençons alors à fréquenter les ondes 

« Qui portent au Levant leurs lames vagabondes; 

« Noua marchons quelques jours, puis nous jetons le fer, 

(( Pour la troisième fois, dans la profonde mer ! 
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<( Tas pénibles que nourrit cette terre lointaine 

ff Possèdent, quoique noirs, une âme plus humaine 

« Que ceux que jusqu'alors sur ces bords ignorés, 

« Dej)uis notre départ, nous avons rencontrés! 

(( Ils viennent en chantant jusque sur le rivage, 

(( Leurs femmes avec eux, et chassant sur la plage 

<c Des troupeaux bien nourris qui broutent, en passant^ 

« L'herbe fine et salée au pied du roc croissant. 
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« Les femmes au tient noir, brûlé des feux torrides, 

« Cheminent lentement, montant des bœufs placides, 

« Animaux préférés, entre tous, sur ces bords 

ff Qu'ont rendus productifs leurs patients efforts I 

« Dans leur langue naïve, ils chantent leur bien-être; 

« Leurs rustiques plaisirs ! Et la flûte champêtre, 

ff Tytires ignorés, mêle au bruit de leurs voix 

« Ses accords que le vent emporte au fond des bois! 
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« Nous prenons sar ces bords de mœurs hospitalières, 

* Volailks et moutons, Tcau pure des rivières : 

« Donnant aux naturels quelques menus objets 

ff En échange, présents dont ils sont satisfaits. 

ff Mais comme aucun de nous ne peut à leur langage 

ff Entendre ni répondre, et qu'il serait peu sage 

« De perdre notre temps en futiles loisirs, 

« Je &is donner la voile aux inconstants zéphirs. 
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K Nous avons fait déjà la route circulaire 
c Qui va bordant l'Afrique; et du Cercle Polaire 
r Nous éloignant toujours, de nouveau nous allons 
ff Demandant l'Equateur aux fougueux Aquilons, 
c Nous laissons s'effacer, dans une brume obscure, 
« Cette île où s'arrêta, comme chacun l'assure, 
ff Celui qui le premier doubla, malgré les vents, 
c Le Cap qui voit s'unir les deux tiers Océans! 
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(f C'est là que nous courons des mers vraiment nouvelles; 
t Un jour calmes, et puis, le lendemain, rebelles I 
c Et nous changeons ainsi qu'elles-mêmes, passant 
tf De l'espoir à Ta crainte, au gré du Tout-Wissant ! 
tf Nous luttons bien souvent contre les vents contraires 
« Qui, dans un même jour, vont soufflant des quatre Aires l 
c Puis pour comble de maux, nous trouvons un courant 
c Semblant défendre à tous de passer plus avant. 
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Si ^rand était l'efTort de la masse liquide 
Qui courait contre nous dans sa marche rapide, 
Que secondés du vent, toutes voiles dehors, 
Encor nous reculions malgré ces grands efforts 1 
Alors le fier Notus irrité de l'outrage 
Que lui fait l'Océan, souffle avec tant de rage 
Que notre Flotte enfin parvient à triompher 
De l'obstacle imprévu qui la vient entraver I 
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« Le Soleil ramenait, dans sa course féconde, 

« Le jour saint où Ton vît trois Bois puissants du monde, 

« Venir se prosterner, humbles, près du berceau 

« Oii, peu de jours avant, naissait le Koi nouveau I 

« Nous jetons l'ancre lourde au fond d'un port tranquille, 

« Où d'un fleuve s'épand l'onde pure et docile, 

« Et par tous, ne faisant qu'une commune voix, 

« n se trouve appelé: le Fleuve des Trois BoisI 
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ff Nous prenons, chez les gens à l'aspect débonnaire 

« Qui vivent sur ces bords, les choses d'ordinaire : 

« Mais chez ce peuple encore, un langage étranger 

« Ferme la bouche a qui voudrait interroger. 

« Yois donc, O Boi Puissant! Que d'immenses rivages 

« Occupent au midi ces peuplades Sauvages, 

ff Où l\)n ne peut trouver un indice certain 

« Des bords que nous cherchons â l'horizon lointain! 
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c Imagine ces jours où la douce Espérance 

« Semble ftiir de nos cœurs, lassés par la souf&ance I 

ff La lutte opiniâtre et de tous les instants, 

« Contre la faim, la soif et les flots inconstants I 

« Le désespoir tout prêt à fondre sur nos âmes; 

« Le Ciel brûlant nos fronts de ses ardentes flammes ; 

« Les navires errant, ballottés sans repos, 

« Du gouffre de l'abîme à la cime des flots! 
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« Les vivres corrompus; l'eau saumiâtre et fétide 
« Ne donnant plus de force à notre corps livide; 
« Et rien pour affirmer à nos cœurs soucieux 
« Qu'ils atteindront enfin leur but audacieux! 
•r Crois-tu donc. Noble Eoi! Que tant d'obéissance 
<r Jamais accompagna telle persévérance? 
« Et qu'un autre Monarque eût trouvé des sujets 
« Dévoués à ce point à ses nobles projets? 



CINQUIÈME CHANT 168 



72 



« 



Crois-tu que parvenus à ce point de détresse, 
« B'aatres, cédant enfin par humaine faiblesse 
c Aux conseils de la faim, n'étant point Lusitans, 
« Ne fussent devenus Pirates ou Forbans? 
« Dans ces jours douloureux d'une épreuve suprême, 
c Certes ces compagnons que j'admire et que j'aime, 
« Ont prouvé qu'il n'est pas de rigides vertus 
« Qui ne vivent aux cœurs des Enfants de Lusus!... 
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« Laissant enfin le port et sa plage fertile, 
ff Nous nous livrons encore à la vague indocile, 
c Cherchant la haute-mer par un détour heureux, 
« Pour sauver les vaisseaux d'un sort aventureux : 
ff Car le Notus soufflant, nous ramenait sans cesse 
« Vers l'anse où Sofala, Eeine par la richesse, 
ff Assise an fond du Grolfe où le flot vient mourir, 
« Voit les Portes du jour chaque matin s'ouvrir ! 
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Priant Saint-Nicolas d'aider notre courage. 
Tantôt le gouvernail à gauche, vers la plage. 
Tantôt à droite, au large, enfin nous parvenons 
A mettre les vaisseaux en dehors des bas-fonds. 
Ainsi va notre cœur, de l'espoir à la crainte I 
Tantôt voulant braver la mort et son étreinte ; 
Tantôt s'abandonnanti A quelques jours de là, 
Un grand événement encor nous arriva I 



76 



c Etant près de la côte, et scrutant les rivages, 
€ Les courbes où pointaient quelques riants villages, 
« Nous voyons apparaître un fleuve, et sur ses eaux, 
« Des voiles emporter quelques légers vaisseaux. 
« Grande fut notre joie a cette douce vuel 
c Par cette certitude ardemment attendue, 
« Qu'un Peuple, familier de Neptune et des flots, 
« Pourra sur l'Inde enfin nous dire quelques mots! 
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« Il est noir, il est yrai I Mais nous voyons sans peine 

«r Qa'nn sang moins abruti lai doit enfler la veine: 

«c Dans son dialecte informe on trouve à chaque instant 

« Quelques mots usités chez les Fils du Croissant! 

« Un tissu de coton s'enroule, pour coiffure, 

<c Sur leur tête: de plus, ce que dans la nature 

« Il convient de cacher, sous les plis spacieux 

K D'une étoife d'azur, échappe à tous les yeux. 
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« Femand Martins, qui sait le langage Arabique 

« Leur parle; il apprend d'eux, soit parole ou mimique, 

« Que l'on voit sur ces bords toucher, deux fois par an, 

« De grands et forts vaisseaux au Drapeau Musulman. 

« Ils viennent des climats où se lève l'Aurore, 

« Descendent vei*8 le Sud, remontent, puis encore 

« Retournent au Levant, pays riche entre tous, 

« Aux habitants nombreux, blancs de peau comme nous. 
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« Grande fut notre joie! Et pour rendre immortelles 
<c Ces rives, nous nommons : Eau des Bonnes Nouvelles, 
«f. Le fleuve où nous trouvons des indices certains 
<v Des bords que nous cherchons aux horizons lointains! 
« Nous levons sur la plage une pierre votive 
<c Au brillant Kaphaël, qu'en sa marche hâtive 
« Vers Gabelon, Tobie eût pour guide et soutien, 
•t Ainsi qu'il est écrit au Livre très-chrétien! 
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«r Là, je fais enlever des coques des navires 
«r La vase qui surgit des humides empires; 
ir Laver soigneusement le pont de nos vaisseaux; 
« Réparer le gréement pour des dangers nouveaux, 
«f Les hôtes que le Ciel nous donne en ces parages 
tr Sont bienveillants pour nous, et, selon les usages, 
#r Nous donnent, en retour de cadeaux et présents, 
« Ce qu'il faut pour suffire à nos besoins pressants. 
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« Mais tandis que nos cœars débordent d'allégresse, 

« La dore Némésis, implacable Déesse, 

« Veille, rêvant déjà do se venger sur nous 

c Des quelques jours passés en un repos si doux. 

c Ainsi le Ciel forma la destinée humaine: 

c Une joie est en nous ; aussitôt une peine 

c Arrive, qui nous fait souvenir qu'ici-bas 

« Il n'est pour nous, mortels, que d'incessants combats I 
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«Un mai subit surgit parmi les Equipages, 
« Qui dans les ran^rs pressés exerce ses ravages : 
« La mort frappe, et ce sol s'ouvre pour recevoir 
« Ces amis que, sur terre, on ne doit plus revoir I 

c Qui ne l'aurait pas vu, le croirait? Les gencives 

ff 8'enflent, comme au contact de iiqueui*s corrosives; 

te La bouche se déforme en un rictus hideux, 

ff Et la chair se pourrit sous des cancei*8 affreux! 
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« L'haleine se vicie et s'exhale fétide! 
* Rien ne peut conjurer ce principe morbide I 
« Nous n'avons avec nous ni savant, ni docteur : 
« Que faire pour dompter ce mal en sa rigueur? 
« Chacun des patients, avec un grand courage, 
< Ya coupant cette chair pourrissant au visage, 
« Qui semble déjà morte, et bien morte, en effet, 
« Car de tous ceux atteints, nul hélas I N'échappait I 
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Enfin, sur cette terre ignorée et lointaine, 

L'âme triste et songeant à la vie incertaine 

Que de si grands dangers menacent, nous laissons 

Des jours passés, ces fiers et rudes compagnons! 

Ohl Que tient peu de place une dépouille humaine I 

Si grande qu'ait été sa destinée hautaine, 

Ainsi que pour la nôtre, une vague suffit! 

Un tertre au loin, caché sous l'herbe qui grandit!.... 
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« Nous partons de ce port avec plus d'espérance 
« Qu'au jour de Tarrivee, et, par la souvenance, 
« Plus tristes ! Nous allons, cherchant à confirmer 
« Ce que chacun encor ne fait que présumer! 
« Nous atteignons d'abord la côte Mozambique: 
« Tu connais de ce port notre départ tragique, 
« Ainsi que les complots que contre nous trama 
« Le Despote inhumain qui règne à MombazaI 
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«c Enfin le Ciel touché de nos maux sans mesure, 
« En nous menant vers toi compense avec usure 
«r Les désastres passés! Ton accueil généreux 
« Nous fait croire et songer à des jours plus heureux I 
« J'ai du mieux que j'ai pu, Eoi bon et secourable, 
«r Satisfait ton désir! Est-ce être bien coupable, 
« Si plus qu'il ne convient, j'ai loué mon pays? 
«c Pardonne ce travers au plus franc de ses fils! 
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« Mais aussi, Boi! Quel Peuple a couru des riva^^es 

ir Si lointains? A foulé des terres plus sauvages?. 

« Crois-tu qu'Enéel Ulysse en discours si fécond, 

« Aient vu tant de climats surgir du ciel profond? 

« Si beaux que soient les vers qui chantent leur mémoire, 

M A peine ont-ils connu, ces Héros de l'histoire, 

« Une huitième part des mers où nos vaisseaux 

« Courent, trouvant toujours des horizons nouveaux! 
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« Ce Barde si puissant, le Chantre d'Ionie, 

« Au berceau disputé par Bhodes, la fleurie, 

•r L'antique Salamine, et Colophon, Argos, 

« Athènes, Smyme et toi, belle et verte Chios I 

« Et cet autre plus doux, le cygne d'Ausonie, 

« Qui charmait de son luth la campagne bénie 

« Où court le Mîncio; puis, plus tard, radieux, 

« Dit dans son noble vers, itomo et ses fiers aïeux! 
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« Tons deux vont au-delà d'une tâche discrète, 

ff En chantant leur Héros: Pour eux la Fable est prête 

« A créer Polyphême ou la fourbe Circé ; 

« Les Sirènes chantant leur amour insensé! 

« Us suivent des vaisseaux la course aventureuse 

« Chez lea CiconiensI Yers cette terre heureuse 

f Dont Ulysse ne peut tirer ses compagnons! 

c Son Pilote entraîné dans le gouïïîre profond I 
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ff Et les vents renfermés dans une outre docile . 

c La belle Calvnso, sa vertu si fragile! 

f Les filles de Phinée au souffle corrompu, 

ff Et leur père, de faim au tombeau descendu I 

ff Si brillantes que soient ces fables du viel âge, 

c La simple vérité dont j'ai fait seule usage, 

ff Dépassera toujours les récits hasardeux 

ff Des chantres tant aimés de ces temps nébuleux I » 
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Fendant ce long discours du brillant Capitaine, 
Les Seigneurs attentifs, retenant leur haleine. 
Et comme suspendus à sa lèvre, écoutaient 
Ces récits merveilleux qui tant les étonnaient! 
Lorsque Gama s'est tû, dans un noble langage 
Le grand Eoi rend justice au rare et fier courage 
Des Enfants de Lusus! A leur Fidélité I 
A leur efforts constants contre l'Adversité! 
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Chacun des assistants à voix basse rappelle 
Ce qui plus Ta frappé dans ce récit fidèle! 
Tous les yeux sont fixés sur ces rudes soldats 
Qui, tant de fois, ont vu de si près le trépas I 
Mais déjà le soleil, raccourcissant les rênes, 
Descend, majestueux, vers les immenses plaines 
Où l'attend le Silence en ses ombrages frais: 
Le Boi retourne alors dans ses riches Palais! 
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Que la louante est douce à qui l'a méritée 

Et par de nobles Faits chèrement achetée ! 

Xiai)sant pour l'Avenir un nom qu'on écrira 

Près du nom des Héros que chacun sait déjà ! 

Le désir d'égaler de glorieux modèles 

Fait tenter aux grands cœurs les choses immoitellesl 

L'espoir de la louange excite les Héros 

A fuir et mépriser les douceurs du repos ! 
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Alexandre enviait au bouillant £acide, 
Bien plus que ses combats et son cœur intrépide, 
Le destin glorieux d'avoir été porté, 
Par le divin Homère, à la postérité! 
Thémistocle voyait chaque nuit dans ses rêves 
Milciade vainqueur sur les humides grèves 
De Marathon I A tous il avouait aussi 
Que la louange était son plus cuisant souci! 
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Gama cherche à montrer que ces courses fameuses, 
Contes parfois menteurs des époques brumeuses, 
On les peut dépasser; et que les Portugais 
Laissent loin derrière eux ces antiques hauts-faits I 
11 est vrai ! Mais Auguste accordant à Yirgile 
Récompenses, faveurs, pour une œuvre virile, 
Fait Enée immortel, et monte jusqu'aux Cieux 
Romel De tes Enfants les exploits glorieux! 
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La terre de Lusus aussi voit des Octaves! 

Des Césars! Des ScipionsI Des guerriers forts et braves I 

Il lui manque pourtant ce qui fait étemels 

Les hauts-faits, transformant en Héros les mortels I 

Auguste composait, en ses heures oisives, 

Des vers goûtés! Fulvie aux mœurs vindicatives, 

Qu'Antoine délaissa pour Glaphyre, pourrait 

En dire plus que moi, sans doute, à ce sujet! 
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César va sabjuguant la Gaulo émancipée, 

La plume d'ane maîn, et dans l'autre, Tépéel 

Quand il parle au Forum, à peine Cicéron 

Ose élever la voix qui défendit Milon I 

Scipion, rheureux vainqueur de Carthage, à son heure 

Au doux Térenee ouvrait sa splondide demeure I 

Alexandre, le grand, Tinvineible guerrier 

Savait, dit-on, de cœur, Tlliade en entier! 
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Enfin, Grec ou Latin, mémo fut-il Barbare, 
Tout Capitaine alora, à la bravoure rare 
Qui l'avait distingué, joignait quelque talent: 
Chez les Portugais seuls, il en est autrement! 
Xon pas que quelques-uns, dans l'ai't de bien écrire. 
De fairo résonner les cordes de la lyre. 
N'excellent! Mais ceux-là, qui pourrait les juger 
Chez un Peuple aux Beaux- Arts tout-à-fait étranger? 
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Aussi n'auront-ils point de Virgile ! D'Homère ! 

Sans qu'à ces grands esprits leur penchant soit contraire I 

Et s'il en est ainsi, plus tard ils n'auront pas 

D'Achille valeureux ! D'Enée au puissant bras ! 

Et chose encor plus triste, ils sont de mœurs si rudes, 

Ont si peu le désir des douces habitudes. 

Ont l'esprit à la fois âpre et si nonchalant. 

Que bien peu goûteraient ou génie, ou talent ! 
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Que Gama rende grâce aux Muses, qu'en mon âme 
L'amour du Portugal souffle sa pure flamme, 
Et fasse sur la lyre, en ces accords nouveaux, 
Résonner à la fois son nom et ses travaux ! 
Qu'il sache qu'il n'est pas, ni lui, ni son lignage, 
Si sûr de Calliope et des Filles du Tage, 
Qu'elles eussent laissé, pour chanter ses exploits, 
La trame commencée, ou le calme des bois! 
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C'est l'amour fraternel qai senlement anime 
Cette Mnfie du Tage, et sur un ton Bublime 
La pousse à célébrer les héros Lusitans 
Couvrant de leurs vaisseaux les vastes Océans I 
Que leurs fils se dévouent à des Gloires nouvelles I 
Point ne leur manqueront les Palmes immortelles t 
A qui pour son Pays ose exposer ses jours, 
La récompense due arrivera toujours 1 
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Argument. 



érama quitte Mélinde, et pendant gu^il navigue heurezc^ 
sèment, ÛBacchus descend trouver JVeptune au fond de 
la mer. — description du datais sous ^ marin. — Co^^ 
vocation des l>ieux de la mer, — Sacchus leur persuade 
d'anéantir la JR'lotte Portugaise. — Pendant que ces 
/hits se passent, Vellose raconte à ses compagnoTis 
l'histoire de douze Chevaliers Portugais qui se soTit 
rendus en Angleterre, pour défendre l'honneur de 
douze Dames de cette Cour. — // s'élève une terrible 
tempête. — Ténus et les J^ymphes de l'Océan l'apai^ 
sent. — ZfC calme revenu, les l'ortugais arrivent enfin 
à Calecut, terme de leur heureuse navigation. 
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Oomment dire l'accaeil, généreux et splendide, 
Fait par le Bol païen à la flotte intrépide, 
Pour gagner ramitié da Monarque puissant 
Qu'entoure de respects un Peuple obéissant? 
Il se plaint du hasard qui contre lui conspire, 
Faisant malgré ses vœux, si loin de son Empire 
Les Colonnes d'Hercule, et semble l'isoler 
Du Monde que Gamà vient de lui révéler I 



Ce ne sont que jeux, Ris, et Fêtes magnifiques 
Pour les Fils de Lusus 1 Des Banquets homériques ! 
La pêche et ses loisirs, qu'Antoine prisait tant, 
Donnent, après le bruit, un calme amusement. 
Le Grand Boi de Mélinde est occupé sans cesse 
Des nobles Etrangers I Pour eux, chacun s'empresse, 
S'ingénie à trouver, pour le jour qui suivra, 
TTn diveitissement qu'on n'ait pas eu déjàl 



8 

Mais Grama ne veut pas sur cette douce rive 
Pendant un plus long temps laisser la Flotte oisive : 
Le vent est fitvorable et le Pilote prêt; 
Les vivres embarqués; tout rit à son projet I 
La conrse est longue encor sur les humides plaines, 
Et loin à l'horizon, sont les côtes lointaines 
<tu'il cherche 1 11 prend conçé du Roi si généreux 
42îii les a secourus dans les jours douloureux 1 
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Celui-ci qui comprend que le devoir commande 
Le départ do Gama, comme faveur, demande 
Que les Flottes toujours viennent, à l'avenir, 
Belâcher dans son port et de tout s*y munir. 
Il met lui, ses Sujets et son Eoyaume même, 
A la merci de ceux qu'il estime et qu'il aime; 
Comptant que de ce jour, avec le Portugal 
La ^aix est cimentée en un Contrat loyal I 



6 



Gama, comme il convient, répond à ces paroles! 
Puis la voile est donnée encore aux brises folles, 
Pour aller de nouveau chercher sur les flots bruns, 
Les Terres de l'Aurore, aux suaves parfums I 
Le Pilote embarqué, pour assurer la route. 
Est fidèle, et chacun docilement l'écoute; 
Les vaisseaux vont courant, plus maîtres du hasard 
Qu'ils n'ont été, depuis le si lointain départ! 



6 



Déjà la proue agile atteint les mers profondes 
Du Levant, et l'on voit chaque jour sur les ondes 
Naître l'ardent Soleil! Bientôt seront comblés 
Ces vœux qu'ils ont en vain tant de fois formulés! 
Mais le cruel Bacchus qui ne voit qu'avec rage 
Les Portugais si près de toucher au rivage. 
Objet de leurs désirs, fait éclater contr'eux 
Un concert effrayant de blasphèmes affreux! 



Il sait que dans l'Olympe on veut, peine cruelle! 

Faire de leur Cité quelque Eome nouvelle. 

Ainsi l'a décidé l'Arbitre souverain 

Qui fait trembler le Monde avec sa voix d'airain! 

Il fuit le Ciel, hostile à sa dure vengeance! 

Puis couvrant du regard la mer profonde, immense. 

Il sourit, et plongeant dans les flots étonnés. 

Se rend auprès du Dieu qui les tient enchaînés! 
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Aux plofi secrets replis de ces vastes abîmes 
Où se cachent les nots; dans ces gorges intimes 
Où les chasse Neptune, alors qa'an vent profond 
La vagae furieuse en mugissant répond: 
Le Dieu des mers a mis sa tranquille demeure, 
Que jamais d'un vain bruit le flot bruyant n'affleure 
Oroupés autour de lui, Déesses, Dieux marins, 
Dans de riches Palais coulent des jours sereins! 



Eacchus voit cette plage aux mortels inconnue! 
TJn fin sable d'argent couvre la terre nue! 
De hautes tours, semblant du cristal le plus pur, 
Se perdent vaguement au fond du sombre azur ! 
Leur masse a tant d'éclat, qu'approchant davantage^ 
Et voyant de plus près ce merveilleux ouvrage, 
Il se prend à penser que, seul, le diamant 
Possède à ce degré le pouvoir rayonnant. 
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Les portes, d'or bruni, sont de perles parées, 
Eiche tribut perçu sur les conques nacrées: 
De riches ornements, sculptés sur les ventaux, 
Donnent à ce Palais mille agréments nouveaux I 
L'un fait voir du Chaos la Majesté diffuse 
Se tordant vainement dans sa grandeur confuse; 
L'autre, dans sa puissance et ses emplois divers. 
Le quadruple élément qui forme l'Univers! 



11 



Le Feu, qui de lui seul se nourrit, à la cime, 

€omme un Seigneur puissant commandant à l'pbime 

Depuis que Prométhée en ravit un rayon, 

La Yie est devenue armée et légion ! 

Après, mais au-dessous, l'Air se tient, invisible, 

Qui pénètre en tous lieux dans le monde sensible, 

Ou brûlant, ou glacé I Subtil I Inaperçu I 

Qui &it la vie active, et qu'on n'a jamais vu! 
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La Terre vient après, boub sa riche parure 
D'arbres majestueux, de fleurs et de verdure; 
De son sein maternel chacun tire à son fi:ré 
L'élément qui soutient son corps régénère I 
Puis rhumido élément, qui dans ses flancs recèle 
Une autre vie étrange, et pourtant aussi belle; 
Et qui dans chaque corps justement réparti, 
Conserve à tout jamais l'ordre préétabli ! 



13 

Autre part, on a peint les Guerres Titaniques: 

Typhée enseveli sous les rocs Volcaniques 

De l'Etna, qui vomit, sous des cieux toujours bleus. 

Sa flamme jaunissante, aux parfums sulfureux! 

Là, Neptune frappant la terre des Hellènes, 

Fait naître le cheval sous les hauts murs d'Athènes! 

Minerve, plus profonde, oppose au fier coursier 

Ton doux feuillage vert, pacifique Olivier ! 

14 

Mais l'irrité Bacchus n'a pour tous ces chefs-d'œuvres 
Que des regards distraits ; autres sont ses manœuvres/ 
Il marche vers le Dieu des mers qui, prévenu, 
Attend dans son Palais le divin Ingénu! 
Les Nymphes près do lui se pressent, curieuses 
De savoir quel concours do lois mystérieuses 
Peut amener le Dieu fêté par les buveurs, 
A mesurer des eaux les vastes profondeurs! 



15 

Bacchus au Dieu des mers: «r Eoi des humides plages! 
n Tu me parais surpris do voir sur tes rivages 
« Le fils de Sémélél Les Immortels, parfois, 
(c Eprouvent du Destin les rigoureuses lois! 
<c Fais appeler ici les Dieux de ton Empire : 
<f Le motif qui m'amène, il est mieux de le dire 
K Devant tous, puisque tous ont le même intérêt 
« A m'aider à casser un injuste décret! » 
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Neptune par ces mots jugeant de l'importance 
Qu'aura du Dieu du vin T'amère confidence, 
Donne l'ordre à Triton d'appeler aussitôt 
Les £>ieux que, dans son sein, cache le vaste flot ! 
Triton, qui doit le jour à la blonde Amphitrite, 
Auprès du Dieu, son père, en ce Palais nabite: 
C'est un Dieu jeune encor, mais laid, noir, repoussant, 
De l'arbitre des mers messager tout-puissant! 
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Ses cheveux et les poils de sa barbe hideuse, 
Sont couverts du limon de la vague fangeuse; 
Jamais, assurément, le peigne n'a passé 
Sur ce sombre duvet par le vent hérissé! 
Dans les fentes des rocs où mille coquillages 
S'accrochent, tous divers dans leurs formes sauvages, 
Il a pris, pour s'en faire un casque fastueux. 
L'écaillé, aux noirs reflets, d'un crabe monstrueux I 



18 



Son corps va finissant en une queue agile 
Qui l'emporte, plus prompt, sur la vague docile ; 
Il est couvert partout de ces êtres affreux 
Qui peuplent l'Océan de leurs corps rocailleux! 
Mollusques, Caroarons, qui doivent leur croissance 
A Phœbé! Qui les tient en sa toute-puissance; 
Huîtres, oursins de mers, algues, varechs luisants, 
S'attachent par milliers à ses immondes flancs I 
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Il souffle à pleins poumons dans la Conque sonore î 
A cet horrible bruit, du Couchant à l'Aurore, 
Jusqu'aux Pôles lointains où l'eau pend en glaçons, 
La mer sonne, et mugit en ses antres profonds! 
Tous les humides Dieux en hâte s'acheminent 
Vers le fier Souverain devant qui tous s'inclinent: 
Le Dieu qui fit ces murs où Priam, de ses jours. 
Paya le rapt d'Hélène, et ses folles amours! 
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D'abord vient TOcéan, et la snite nombreuse 
De filles et de fils de sa lignée heareuse: 
Pnis Kérée et Doris, dont Tamour véhément 
Peupla les profondeurs de Thumide élément! 
Frotée, abandonnant le troupeau maritime 
Qu'il conduit chaque jour paître Pal^ue marine. 
Les suit, quoiqu'ayant lu déjà dans l'avenir 
Le sujet dont Bacchus va les entretenir! 



tl 

Thétys, Fille du Ciel, et la première épouse 

De !Neptune, s'avance en sa fierté jalouse, 

Si belle, noble et grave, en son maintien si doux. 

Que les flots, pour la voir, se pressent en courroux ! 

Une fine tunique à la forme étrangère 

Couvre, sans le cacher, de sa trame légère. 

Le corps pur et charmant que les zéphirs joyeux 

Couvrent de leurs baisers frais et mystérieux! 



Amphitrite, aussi belle en ses grâces de femme. 
Veut répondre aux désirs de l'époux de son âme; 
Le Dauphin la conduit, dont les conseils savants 
L'ont su faire, à jamais, Eeine des flots mouvants ! 
Ses yeux d'an tel éclat brillent, que Phébus même 
De rayons moins ardents orne son Diadème! 
Elles vont, toutes deux se tenant par la main. 
Femmes du Dieu terrible au dur trident d'airain I 



28 

Ensuite Panopée! Aux fureurs d'Athamante 

Elle doit le rayon, qui la fait si charmante, 

De la Divinité ! Son noble et bel enfant 

A ses côtés s'en va, rieur et bondissant! 

Tous deux se font un jeu, dans leurs courses lutines, 

De^ cueillir l'algue verte et les conques marines ; 

Puis l'enfant fatigué réclame, confiant. 

Le giron maternel et s'endort, souriant! 
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Et le Dieu qui d'abord, fils de race mortelle, 

Dut à rherbe poissante une forme nouvelle, 

Et devenu poisson, reçut du Ciel clément 

De rimmoilalité l'ineffable présenti 

n vient pleurant encor la jalouse malice 

De Circé, détruisant par un noir artifice 

Les charmes de Sylla ! Combien, Cruel Amour, 

Tes flèches, dans les cœurs, font de mal chaque jour (••• 



Enfin dans la Grand'Salle à la voûte étoilée, 
Se place lentement l'immortelle Assemblée: 
Chaque Déesse occupe un siège merveilleux ; 
D'autres, de pur cristal, sont rangés pour les Dieux ! 
Tous sont bien accueillis ! Sur deux Trônes semblables 
Le Thébain et le Dieu des vagues redoutables 
Prennent place I Dans l'air l'ambre aux reflets si doux, 
Bépand les frais parfums dont l'Arabe est jaloux ! 
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Le tumulte apaisé, des mots de bienvenue 
Dont chaque Dieu marin tour à tour se salue, 
Thyonné vient enfin à les entretenir 
Des peines qu'en son cœur il ne peut contenir! 
Son visage attristé peint l'état de son âme ; 
Et, pour mener à bien son odieuse trame 
Contre ceux de Lusus, courant au sein des flots, 
Aux Dieux silencieux il adresse ces mots : 



27 



Seigneur ! Toi qui régis la mer et ses rivages, 
De l'un & l'autre Pôle, et poses sans entraves 
La limite où l'effort humain doit s'arrêter, 
Sans jamais sur tes droits oser empiéter I 
Et toi, Père Océan! Qui comme une ceinture 
Enfermes dans tes plis la terrestre nature, 
Laissant, comme il convient, vivre chaque élément 
Dans le Cercle tracé dès le commencement! 
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ff Et voas Déesses! Dieux de la mer orageuse! 

cf Qui n'avez pu plier votre âme généreuse 

« Au joug, et qui toujours avez su vous venger 

« Du mortel, quel qu'il lût, qui vous vint outrager! 

« Quel oubli faites-vous de ces nobles maximes; 

« Que sans les châtier, vous souffrez tant de crimes 

« Contre la Majesté de vos divins Pouvoii-s? 

« Quelle erreur sur vos yeux jette ses voiles noirs ?. 



20 

« Yoyez que d'attentats contre votre Puissance ! 

« Le Ciel même a tenté la mortelle impudence : 

« Yoyez-les à la rame, à la voile, s'ouvrir 

« Un chemin sur les flots qu'ils veulent conquérir! 

« Yoyez-les, chaque jour devenant plus superbes; 

« S'emporter contre nous en paroles acerbes; 

« Tellement que bientôt ils deviendront, je eroi, 

« Les Dieux: et nous serons les humains, vous et moil,... 

30 

« Et voyez maintenant les fils hautains d'un homme 

«r Qu'ils disent né de moi, mais mon vassal, en somme ! 

« Qui de ce fait, qu'à peine ils peuvent soupçonner, 

« Font dériver le droit do partout dominer! 

« Yoyez-les sur les mers qu'épargna Eome même, 

cf Fournir, audacieux, une course suprême: 

cf Insultant, méprisant vos fronts divinisés î 

« Prêts à rire de vous, sur vos autels briser! 



31 



« J'ai vu les Myniens, qui les premiers sur l'onde 

« Osèrent équiper une nef vagabonde : 

« Borée avait contr'eux soulevé tous les vents; 

ic Neptune jusqu'au Ciel levait ses flots mouvants ! 

cf Si CCS Dieux à ce point sentirent cet outrage, 

« Yous qu'un pareil affront touche encor davantage, 

« Et qui pour vous venger devez vous réunir, 

« Que pouvez- vous attendre avant de le punir? 



SIXIÈME CHANT 171 



82 

c Mais T'es déplaisirs seuls, votro gloire outragée, 

« Yotre ruine, enfin, dès longtemps présagée, 

« Ne m'ont pas seuls conduit vers vousl Un même affiront 

c Met le deuil en mon âme et le rouge à mon front! 

« Vous savez quels honneurs je gagnai dans le Monde, 

« A vaincre ces pays où la riche Golconde 

« Cache tant de trésors I Les hautains Portugais 

« Prétendent, par les leurs, éclipser mes hauts-faits! 

83 

« lie Puissant Jupiter et ce Dieu redoutable, 

c lie Destin, qui devraient, d'une main équitable, 

« Mesurer les faveurs, s'accordent à vouloir 

« Donner à ces intiois cet immense pouvoir. 

« Que faire, quand on voit que par les Dieux eux-mèmea 

« Le mai est toléré? Que les honneurs suprêmes 

» Arrivent à ceux-là qui devraient justement 

« Becevoir, à la place, un juste Châtiment?... 
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« Et pour cela, j'ai fui l'Olympe et sa puissance, 

« Lassé d'une servile et basse obéissance, 

t Pour voir si, parmi vous, je trouverais enfin 

ff Un remède efficace à mon cuisant chagrin » 

Il veut continuer, mais de ses yeux humides 
Les pleurs vont s'échappant en deux torrents rapides 
Qui baignent son visage, amei*s, brûlants, pressés. 
Et sont, l'instant d'après, par d'autres pleurs chassés» 



80 



La colère des Dieux, jusqu'alors contenue. 
Eclate, aveugle et sourde, à cette triste vue; 
N'écoutant que la voix des folles passions. 
Chacun lance aux mortels ses malédictions! 
Neptune fait partir vers le bouillant Eolo 
Un Messager portant sa puissante parole: 
« Qu'à sa voix les Autans courent les vastes eaux, 
« Brisant sur les écueils et flottes et vaisseaux! » 
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Protéo en ce moment veut essayer de dire 

■Quelques mots, lui qui sait cet art puissant de lire 

Au livre du Destin, plus savant que Nestor, 

Les choses d'ici-bas qui ne sont point encor : 

Mais un tel bruit s'élève au sein de PAssemblée, 

Que Thétys, oubliant dans son âme affolée 

Sa réserve, lui dit: « Songes-tu, Dieu distrait, 

<K Que Neptune est le Maître et sait bien ce qu'il fait ? 9 
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Mais déjà dans les airs le superbe Hyppotade 

A laissé s'envoler la fongueuse brigade 

Des Autans, qu'il excite encore de la voix, 

A signaler leurs noms par de nouveaux exploits. 

iiO Ciel, alors serein, se couvre de nuages: 

^ous le souffle indompté de ces enfants sauvages 

lies monts tremblent ; les tours s'écroulent ; les débris 

boutassent par milliers au fond des bois meurtris 

88 

Dans le temps que siégait la nautique Assemblée 
Au lond de l'Océan, la Flotte, haut voilée, 
CThssait sur une mer tranquille, au loin laissant 
>^"/??P/,? ^* ^^^S sillon sur le flot bleuissant 
^ était 1 heure tardive où la seconde veille 
Arrache a son hamac le soldat qui sommeille: 

SmJ^'*''! r^" P^^*" ^^* 1* première a fini, 
Demandent le repos et le sommeil béni. 



ion^ï r^ silencieux, un coin qui les abrite 
Accomni^^ ^t """^^^ "* ^« ^^'^S^ bâillements 
LeunSr^ ''*'^^''^. ^^ l^'^^ ï<>^^« mouvements. 
£ éti^^nfr \Srand'peine à se tenir ouverte ; 

-l^et indiscret sommeil qui tend à revenir. 



SIXIÈME CHANT 17a 



40 

Alors Tun dît : «r Quoi mieux vaudrait, chers camarades, 

ir Que le récit joyeux de quelques incartades 

« Pour nous rendre dispos? Le rire est sans pareil 

c Pour bien passer le temps et chasser le sommeil 1 » 

Mais Léonard qui cache une peine amoureuse, 

Que trahit son front pâle et sa lèvre fiévreuse, 

Bépond ; « Quoi pourrait mieux plaire à des jeunes gens, 

c Qu'une histoire d'amour pour occuper le temps ? » 
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Mais Yellose à son tour : <r Amis, pas de faiblesse ; 
c Ne donnons pas de prise à l'indigne mollesse : 
« Pour oser affronter ces incessants périls, 
« Ayons de grands pensers au fond de cœurs virils I 
« Que surtout nos destins laissent dans la mémoire 
ff De nobles souvenirs de grandeur et de gloire. 
M Nos jours sont sérieux, graves: que nos loisirs 
ff Soient austères comme eux, ainsi que nos désirs I » 
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Chacun se rend, soumis^ aux conseils de Yellose : 
D'une commune voix à lui-même on propose 
D'être le narrateur. « J'accepte, répond-u, 
t Et vous dirai, non pas quelque conte subtil, 
« Mais une histoire vraie, et dont notre patrie 
« A fourni les héros. Ecoutez, je vous prie, 
«r Ce récit qui pourra faire chacun de nous 
« Plus ferme en ses projets, de gloire plus jaloux. 



48 

ff Du temps du Eoi Juan, fils de Pèdre, l'histoire 
« L'a nommé Grand, rendant justice à sa mémoire, 
ff A ses nobles combats contre son dur voisin 
t De Castille, et plus tard, contre le Sarrasin: 
t En ce temps il advint qu'en la froide Angleterre 
« Où la neige, chaque an, couvre cinq mois la terre, 
t Un conflit s'éleva, par les soins d'Erynis, 
« Où Lusus vit briller la gloire de ses fils. 



174 LES LUSIADES 



44 



« Entre les Courtisans et les gentilles Dames 

•« De la Cour, la Discorde aux yeux noirs pleins de flammes 

« Leva son front haineux. Qui ne sait entre nous, 

« Que de propos légers tiennent les jeunes fous? 

« Or, les hardis Seigneurs de la Cour de Bretagne 

« Niaient la chasteté, qui toujours accompagne 

« Les solides vertus, aux Dames de la Cour ; 

-« Offrant, pour le prouver* le combat et le jour: 



46 



« A la lance I A Tépée I A qui, par aventure, 
« Oserait les taxer de vilaine imposture: 
« Le vaincu, quel fut-il, selon la loi du sort, 
« Comme traître et félon, mériterait la mort. 
« La faiblesse outragée, et toujours sans défense, 
« Ne savait ot trouver dans sa douleur immense, 
« Un refuge I Chacune implore vainement 
« L*aide de ses amis ou do quelque parent, 



46 

•« Tant sont, les insultours, de haut et fler lignage ! 

•« Chacun des appelés à fournir témoignage 

« Se récuse, alléguant les dangers à courir; 

<c Conseillant de laisser le temps tout assombrir. 

-« Les Dames de la Cour, en ce péril extrême, 

4c Leurs beaux veux tout mouillés des pleurs que le Ciel même 

« Voit couler a regret, s'adressent sans retard, 

« A Lancastre, le fils du glorieux Edouard. 

47 

•« Ce Duc, brave et fameux, avait dans sa jeunesse, 

^ Combattu dans nos rangs, signalant sa prouesse 

« Contre ceux de Castille, et savait que penser 

«r De ceux que dans les camps Mars ne put dépasser. 

•« Il savait quel empire en la Lusitanie, 

«r Exerce sur les cœurs la puissance infinie 

« De Vénud, quand sa fille, unie à notre Roi, 

•« Vit chacun se ranger, prompt, sous sa douce loil 
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Xie haut rang qu'il occupe empêchant que lui-même 

Intervienne au débat, à ces Dames qu'il aime 

Et respecte, il conseille alors d'avoir recours 

A ceux dont il connait les ardentes amours I 

— Nul mieux que moi, dit-il, ne sait le grand courage 

I>e ces fiers chevaliers du beau pays du Tage : 

Eux seuls sauront comprendre et venger dignement, 

Par le fer et le feu, votre ressentiment ! 



49 

« Si vous y consentez, en vos noms, nobles Dames I 
« Moi qui sais la noirceur des odieuses trames 
« Qu'on ourdit contre vous, j'enverrai, dès ce jour, 
c TJn Messager discret à cette noble cour! 
« Chargez-le d'appuyer par do douces paroles, 
•r Quelques gages légers, éeharpes, banderolles, 
« Mes eiforts près de ceux que je sais lilus portés 
« A blanchir vos appas d'aifronts immérités ! — 
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M Le Duc écrit alors sur des tables d'ivoire, 

M Douze noms de Barons d'un courage notoire, 

c Priant que chaque Dame, au hasard, à l'un d'eux, 

« S'en remette du soin d'un appel généreux. 

ff Quand le sort a parlé, chaque Dame en personne, 

•r Ecrit au chevalier que le Destin lui donne 

•r Pour défenseur! Au Eoi, pour demander du temps, 

c Et le Duc, à chacun des nobles Lusitans. 



51 

« Le Messager bientôt au Portugal arrive, 

t Porteur de chaque tendre et touchante missive: 

c Le Boi même serait un des fiers champions, 

ff Si son rang ne réglait toutes ses actions. 

« Tons s'offrent, désireux de signaler leur zêle* 

ff Mais seulement la lettre à cet honneur appelle 

ff Ceux qu'a choisis Lancastre I Ils sauront bien montrer 

« Le cas qu'ils font du choix qui les fit préférer. 
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ff Dans la ville à qui doit son nom, non s dit Thistoire, 

« Le noble Portugal, insigne et rare gloire, 

ff Le Boi fait équiper le rapide vaisseau 

ff Qui portera les siens à ce combat nouveau. 

« Ceux-ci, pendant ce temps, en hâte se munissent 

ff Des plus riches habits. Les caissons se remplissent 

« De cadeaux précieux. Douze nobles chevaux 

ff Sont embarqués, munis des harnais les plus beai(x. 
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« Déjà les chevaliers ont reçu la licence 

« De quitter le Douro. Tous brûlent d'espérance 

« De mériter le choix de ce noble patron 

«r Que leurs pères, jadis, ont eu pour compagnon. 

«f Tous sont égaux en force, en adresse, en courage; 

« Beaux de corps, fiers d*esprit; à peu près du même âge 

ff Au moment du départ, Magrice, à ses amis, 

ir Fait part de ses projets, en silence mûris: 
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« — Courageux compagnons de mes jeunes années, 
« J'ai rêvé bien souvent ces nobles Destinées, 
t( De parcourir le monde, et, regrets superflus, 
« Le Tage et le Douro ne me suffisent plus. 
« Si vous y consentez, je ragnerai par terre, 
•r Les rivages lointains de la froide Angleterre, 
« Satisfaisant ainsi mes désirs incessants 
«r De visiter TEurope et ses Etats puissants. 
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« Si le Destin voulait, contre mon espérance, 

« (qui peut dans l'avenir avoir toute assurance!) 

« Que je ne fusse là dans les délais prescrits, 

•r Vous gagneriez sans moi le cher et digne prix 

•r De vos nobles efforts. Mais j'a\ meilleur augure 

* :^® *^ fiïi que promet cette rare aventure, 

« Et mes pressentiments me confirment déjà 

« Que Magrice, au jour dit, point ne vous manquera. 
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m Chacun à ce projet ayant souscrit, Magrice 
c 8'éloi^e^seul. D'abord il passe la Galice, 
« lie Léon, la Castille, en chemin visitant 
c lies Cités qa'aatrefois on prit, en combattant 
c Contre les Sarrasins; il gagne la Navarre, 
ff Passe le Mont fameux qui partout la sépare 
c De la France, où se plait son cœur audacieux; 
c Fois il gagne la Flandre au peuple industrieux. 
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t Pendant qu'il y séjourne un temps plus long peut-être 
« Qu'il ne doit, le vaisseau fait sa route, et pénètre 
« Dans la mer que s'étend sous les brumes du nord, 
« Et malgré la tempête, enfin touche le port. 
« Iiondres les voit Bientôt dans ses murs favorables^ 
« Ces fiers Lusitaniens! Mille souhaits affables 
ff Les accueillent! Le Duc, les Dames de la Cour, 
« Poxur les mieux recevoir s'empressent tour à touri 
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c Le jour enfin arrive où le combat appelle 

c Les Preux à terminer la néfaste querelle, 

c Le Grand Boî l'a fixé ! Chacun s'arme et se rend 

« Où la Gloire, et peut-être aussi la Mort l'attend I 

c Les Dames se fiant à l'éprouvé courage 

i Des Enfants de Lusus, le sourire au visage, 

« Couvertes de bijoux, de satin, de velours, 

« Prennent place, invoquant et Mars et les Amours f 
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« TTne seule, qu'au sort Magrice eut en partage, 
« Tient, ainsi que l'on voit les dames au veuvage ; 
ff n n'est point là, celui qui devait la servir; 
« Qui peut, un pareil jour, au loin le retenir ? 
« Bien qu'à la rassurer chaque Baron s'empresse, 
« Lui disant qu'un et plus, manquant à sa promesse, 
V Ne sauraient empêcher des autres le succès, 

c Elle reste pensive et songeuse à l'excès! 

12 
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« Sur un Trône élevé dans la place publique, 

« Vient se placer le Roi du Peuple Britannique; 

« Les quadrilles au sort sont tirés : le hasard 

« Doit, dans de tels combats, avoir aussi sa part! 

« Jamais plus on ne vit si belle compagnie, 

« Du Tage au Fleuve altier qui naît dans TArménie, 

« Quand vinrent se ranger les douze Preux Anglais 

« Dans la lice, au-devant des onze Portugais I 
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« Les fougueux destriers rongent, d'impatience, 

K Leurs riches freins dorés, comme ayant conscience 

« De leur devoir! Phébus, des plastrons belliqueux, 

•r Des armeta, des écus, fait sortir mille feux! 

ir Mais bientôt on remarque en l'une et Tautre troupe 

« Qu'un nombre différent compose chaque groupe; 

ir Mille bruits sur ce fait prennent cours, quand soudain 

« Une sourde rumeur surgit dans le lointain. 



62 

«c Tous, du côté d'où vient le bruit, tournent la tête 
« Un cavalier couvert d'une armure complète 
«f Pénètre dans la lice, et saluant le Roi, 
<c Et puis la Dame en deuil, dit: Magriee, c'est moi! 
« Ensuite il va se joindre à ceux de sa Bannière; 
« Chaque main s'avançant veut être la première 
«r Qui pressera la sienne, et sur les fronts joyeux 
« Se lit combien manquait ce cœur audacieux! 
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« Celle dont il accourt, au péril de sa vie, 

«c Sauver la gloire en butte aux flèches de l'envie, 

« Court vêtir ses plus beaux et riches ornements, 

« Bien plus que la vertu prisés par tant de gens! 

« Le signal est donné I Les éperons se pressent 

« Aux flancs des fiei-s coursiers, et les lances s'abaissent 

« Les nobles animaux s'élancent, frémissants, 

a Faisant jaillir l'éclair sous leurs sabots puissants I 
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c Le soi tremble et gémit sous la daro avalanche. 

€ Plus d'un front gracieux plein de terreur se penche, 

€ Appréhendant le choc qui bientôt d'un bruit sourd 

c Fait retentir la terre et les monts d'alentour I 

« L'un, quittant Tétrier, mesure la carrière; 

c L'antre, avec son cheval roule dans la poussière ; 

« Celui-ci va touchant la croupe du cimier; 

« De blanc, rouge devient maint et maint baudrier I 
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« Plus d'un, en un instant prompt comme la pensée, 
« Achève pour toujours la route commencée ! 
« Plus d'un coursier tremblant erre sans cavalier ! 
« Plus d'un Baron gémit, pris sous sou destrier! 
€ Triste est ce jour pour toi, dédaigneuse Angleterre I 
« Déjà plusieurs dos tiens sont rouché;^ sur la terre; 
« Les auti*es vainement oherchent, l'épée en main, 
« A sauver et leur vie, et leur orgueil hautain! 
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« TJn autre, mieux que moi maniant la parole, 

« Vous dirait les grands coups que dans leur rage folle 

« Se portent les Barons, imitant les récits 

« Laissés par les anciens en de savants écrits. 

« Je viserai moins haut, amis! Qu'il vous suffise 

« De savoir que longtemps incertaine, indécise, 

« La Victoire, fidèle à notre fier Drapeau, 

* Salua le passé d'un triomphe nouveau. 
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« Le Duc pompeusement célèbre la victoire 

« Des nobles Chevaliers. Comme vous pouvez croire, 

« Pareil soin ne déplut aux Dames de la Cour: 

€ Chacune les voulut honorer à son tour. 

«r Banquets! Bals séduisants I Intimes causeries! 

« Cavalcades, le soir, dans les vertes prairies! 

« Bien ne leur fit défaut, et des jeux et des Ris, 

« Jusqu'au jour du départ pour notre cher pays. 
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« Magrice toutefois, qu^m doux peuchant rappelle 
« Vers les Flandres, opère une fugue nouvelle, 
ff Puis se fixe en ces lieux, à la jeune Beauté 
a Qui règne, offrant son bras puissant et redouté, 
ff II signale bientôt son courage héroïque, 
<r Combattant en cbamp-clos, raconte la chronique,. 
te Un noble Duc Français, et renouvelle ainsi 
ff L'exploit de Manlius dans un heureux défi. 
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« Un autre va tenter la Gloire en Allemagne : 
« Le bonheur Lusitan sur ces bords raccompagne, 
« Le faisant triompher avec un grand éclat 
« D'un Chevalier félon qui l'appelle au combat. » 
Ainsi Vellose amuse un docile auditoire. 
Mais chacun veut savoir la suite de l'histoire: 
Ce que Magrico a fait; et cet autre, cherchant 
La gloire, sous le Ciel lointain de l'Allemand? 
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Alors que du Pilote, en tous temps responsable 

Du salut de chacun sur la mer irritab^, 

L'aigu sifflet résonne, appelant sur le pont 

L'une et l'autre bordée. Au fond du Ciel profond 

Il a lu le péril ; <r Alerte I A la Misaine ! 

<r Amenez les huniers! La Tempête est prochaine I 

« Voyez venir le grain! Le vent bientôt sur nous 

« Va fondre! 11 n'est que temps de conjurer ses coups!» 
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A peine les marins sur le glissant cordage 

Pèsent, que dans le Ciel se déchaîne l'orage. 

tr Amène la Grand'voile I Amène I j» Crie en vain, 

Le Maître aux matelots ! « Amène en grand ! » Soudain,^ 

Le vent, qui n'attend pas, emporte d'un coup-d'aile, 

m grand voile et huniers, ainsi que l'hirondelle 

^mporte dans son vol l'ouvrage d'Arachné, 

Jfit imsecte avec lui dans sa toile entraîné- 
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Alors s'élève an ciel un grand cri de détresse I 
Le tumulte est partout! Une vague maîtresse 
Ayant, quand Taquilon faisait ce grand effort, 
Par le pont incHué, sauté par-dessus bord I 
Le Maître alors commande: c Allège le navire I 
« Tout à Teau ! Pour parer quelque chose de pire I 
« Yous, mes bravos amis, aux pompes ! Par un fil 
-« Nous tenons à la vie, en ce grave péril 1 » 

78 

Les soldats aussitôt s'élancent, pleins de zèle, 
Vers les pompes I Soudain une vague nouvelle 
Prenant par le côté le vaisseau chancelant, 
Les jette contre bord I A la poupe, pourtant, 
Trois marins endurcis à ces luttes horribles, 
Tiennent le gouvernail; mais les vagues terribles 
8e rient de leurs efforts à ce pDint, qu'il convient 
De le bien amarrer par un triple lien. 
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Telle était la fureur des enfants de Borée, 
Bt leur âme à ce point de vengeance altérée, 
Qu'ils eussent employé des efforts moins puissants 
Pour renverser Babel et ses murs menaçants I 
Porté sur le sommet des vagues furieuses, 
'Ou plongeant dans l'abîme aux voix mystérieuses, 
Le vaisseau si puissant de Yasco de Gama 
43emble une épave folle, et qui court à Dieu- val 
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Sur le vaisseau de Paul, comme un roseau fragile, 
Le grand-mÂt s'est rompu sous la tempête hostile ! 
L'équipi^e, à ce coup, invoque le secours 
De Celui qui pour nous donna ses divins jours ! 
Ooêlho ne voit pas une moindre infortune! 
Pourtant sur ce vaisseau, la manœuvre opportune 
Du Maître a ce bonheur, que Ton peut amener 
Les voiles, au moment oi!l le vont va donner ! 
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Tantôt le flot hurlant semble jusqu'aux nuages 
Soulever les vaisseaux aux pâles équipages ; 
Tantôt creuser sous eux des gouffres plus profondi» 
Que dans le Ciel serein ne s'élèvent les monts ! 
Notus I Auster ! Borée I Et l'Aquilon terrible I 
Semblent vouloir de tous la perte irrémissible I 
La nuit s'allume, ardente, aux rayons sulfureux 
Que jettent les éclairs dans le ciel orageux ! 
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Les tristes Alcyons à qui ce temps rapelle 
Le passé douloureux, et leur forme mortelle, 
Vers la côte fuyant, mêlent an bruit des flots 
Leurs chants doux et plaintifs, effroi des matelots! 
Les Dauphins qui jouaient sur les vagues tranquilles^ 
Gagnent, épouvantés, leurs caverneux asiles, 
A peine s'assurant que les vents furieux 
N'iront pas jusque là les suivre, audacieux ! 
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Jamais le noir Yulcain, même au temps de la guerre 

Des Géants, ces enfants orgueilleux de la terre, 

Qui voulaient sVmparer du Ciel, n'eut à fournir 

Tant do foudres au Dieu chargé de les punir! 

Jamais ce Dieu puisi^ant ne jeta sur le Monde 

Tant de feux, moino aux joui's qu'il recouvrit sous l'onde 

Monts et villes î LaissiUit, souU vivants, les vieillards 

Qui tirent dos humains, do vils caiiioux e|>ars ! 
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Que do rochers hautains los vaguos dovhainôes 
Arniohout sous l'oilort lio luitos obstinées î 
Combien d*arbres, agos de plus de oeut hivers. 

Les vents vont stH'ouaiit en débris dau'* les airs?. -^ 

Leur racine puissante à la terre arraoht^ 
Se tourne vers le Ciel ! S\>us la vairue cachée. 
L'arène qui jamais jusqu'alors ne sVmut, 
Jlèlée aux flots amers* cette nuit ap^^arut î 
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Vasco qui se croyait près du but, désespère 
De l'atteindre jamais, voyant cette colère 
Des vagues qui tantôt creusent d'affreux sillons, 
Tantôt jettent au ciel leurs écumeux flocons I 
Incertain de ses jours qu'un sort cruel menace ; 
Voyant de ses projets la ruine efficace ; 
Il s'adresse au pouvoir qui dans sa forte main 
Tient le cœur palpitant de tout le genre humain 
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t Soutien des malheureux, Divine Providence I 

« Qui régis ciel et terre! Et cet Empire immense : 

t La vaste mer! Qu'un jour au-devant d'Israël 

« Tu fis s'ouvrir, soumise aux lois de l'Etemel I 

« Toi qui délivras Paul et des sables arides, 

< Et des vagues sous lui se déchaînant, avides; 

« Qui renfermas Noé, ses fils, les animaux, 

« Dans l'arche protectrice, et les gardas des Eaux I 
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« Si déjà nous avons affronté tant d'orages ! 

ff Tant de Scyllas hurlant dans les antres sauvages! 

« De Charybdes affreux! Si tu nous a permis 

» D'échapper tant de fois à de tels ennemis! 

• Pourquoi, si près d'atteindre à notre but suprême, 

« Jeter sur nos efforts un cruel auathême? 

« Cette cause, qu'encor chacun songe à servir, 

« C'est la tienne! Et, sans toi, quelle peut s'accomplir?. 
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f Heureux ! Trois fois heureux ! Ceux qu'un destin propice 

« Appelait dans les rangs de la fière milice, 

« Sur la terre Africaine : En défendant la Foi, 

ï Ils tombèrent, martyrs, sous les yeux de leur Roi ! 

« Leur nom vit, éternel, aux pages de l'histoire ; 

it Le pays tout entier se souvient de leur gloire: 

« Qu'importe de mourir, si sur votre tombeau 

ff La Renommée, un jour, allume un pur flambeau 7 » 
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Pendant qu'il parle ainsi, les vents que rien n'arrête, 
Mugissent, décnaînés, dans l'horrible tempête, 
Enlevant aux vaisseaux qui coarent au plus près, 
Ce qui leur peut rester de voiles ou d'agrès I 
Los éclairs aveuglants de leurs sinistres flammes 
Emplissent le Ciel noir, et font trembler les âmes : 
Il semble qu'arrachés de leur axe, les eieux 
S'écroulent sur la terre en bonds prodigieux! 
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Mais dans l'Ether alors l'étoile scintillante 
De Vénus, apparaît radieuse et brillante, 
Messagère du jour I Et qui vient dissiper 
L'horrible nuit qui tout voulait envelopper I 
Sitôt qu'à l'horizon se montre la Déesse, 
Elle voit des vaisseaux la poignante détresse 
Qu'accroît chaque minute, et dans son cœur si doux 
Sent monter, comme un flot, l'ardent et fier courroux: 
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« Tout ceci c'est ton œuvre, affreux Bacchus I » dit-elle: 
« Mais par l'Onde du Styx et sa rive étemelle ! 
« Tu paieras cher ta ruse; et tes desseins haineux, 
ff Je les ferai rentrer dans ton cœur venimeux ! » 
Plus prompte que le trait que fait voler la fronde, 
Elle plonge aussitôt sous la vague profonde, 
Appelle de la mer les Nymphes, ordonnant 
Que de roses leurs fronts se parent à l'instant I 
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Cet ordre, sans tarder, trouve des cœurs dociles I 
Les filles de Nérée avec leurs mains habiles 
Dans leurs beaux cheveux blonds enlacent, en riant, 
La rose au doux parfum et le pavot brillant. 
Vénus alors aux vents qui soufflent les orages 
Fait apparaître au loin ces gracieux visages, 
Excitant dans leurs cœurs, si durs jusqu'à ce jour, 
Les feux les plus brûlants du jeune Dieu d'amour I 
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Xi'effet sait de bien près la charmante menace! 
A peine les autans se trouvent face-à-fiice 
I>es filles de la mer, qu'un sentiment plus doux 
Chasse loin de leurs cœurs l'impétueux courroux 1 
n semble qu'aux anneaux des riches chevelures 
Soient liés les destins de ces rudes natures ! 
Qrithyge à Borée ainsi parle, laissant 
Sur ses lèvres errer un rire caressant: 



« Ne crois pas, Dieu méchant, que jamais la colère 

4r Soit un titre pour qui veut songer à me plaire 1 

« Qu'il suffise d'enfler une vilaine voix: 

€ L'amour n'obéit pas à de si dures lois I 

« Si tu veux qu'à tes vœux mon Âme un jour réponde, 

« HÂte-toi d'apaiser ta face fUribonde: 

« Ainsi que je te vois, certes, je te craindrais ; 

41 Mais^ par Neptune I Ami I Ne t'aimerais jamais! » 
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Cralathée à Notus dit, de sa voix si douce! 
Qu'autrefois il aimait sur son frais lit de mousse 
A venir la chercher, pour lui parler d'amour!... 
Mais quels soins glorieux l'occupent en ce jour ? 
Le dur vent, entendant ces flatteuses paroles. 
Sent sous son front épais passer des ardeurs folles! 
Et, sans plus de souci d'Eole, va suivant 
La Nymphe qui s'enfuit au fond du flot mouvant ! 
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dhacun des vents ainsi trouvant un cœur docile 
A ses chers vœux, poursuit un triomphe facile, 
Oubliant ses fureurs, et les flots, et Bacchus, 
Pour courir, éperdu, sur les pas de Vénus I 
La Mère de l'Amour promet pour récompense 
A chacune, des feux où rèrae la constance. 
Et reçoit en partant pour les plaines de l'air, 
L'hommage gracieux des filles de la mer 1 
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Déjà le gai matin doi*ait les cimes blondes 

Des monts qai voient le Gan^e et ses lointaines ondes, 

Lorsqu'on marin de garde à Ta hune d'avant, 

Jette ce joyeux cri : « Terre dessous le vent ! ji 

Le Pilote savant qu'on a pris à Méiinde, 

Et qui sait dès longtemps son rivage de Tlnde, 

Dit : ff Si j'ai ma mémoire et ne me trompe pas, 

ff C'est Calécut, amis, que vous voyez là-bas I 
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« Yoilà, n'en doutez pas, la terre demandée 
ff Depuis un si long temps, à vos vœux accordée I 
a Si ce but seul tentait vos cœurs audacieux, 
ff De l'avoir pu toucher, remerciez les Dieux! ji 
Grama, d'abord muet, tant son âme est remplie 
De joie et de bonheur, devant Dieu s'humilie, 
Et ployant les genoux, les yeux levés au Ciel, 
De ce brillant succès rend grâce à l'Eternel 1 
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Que ne lui doit-il pas de prières ferventes, 

Et pour l'avoir guidé sur les plaines mouvantes. 

Jusqu'à ces bords heureux demandés tant de fois, 

L'âme découragée et le cœur aux abois 1 

Mais encor pour l'avoir sauvé, bonté suprême, 

Lui Gama, ses vaisseaux, ses compagnons qu'il aime, 

De ces vents furieux qu'un signe de sa main 

Dans l'ombre de la nuit a fait rentrer soudain 1 
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Tel l'homme fier épris d'une Immortelle gloire. 

Pour écrire son nom aux pages de l'histoire, 

Affronte les périls, les caprices du sort, 

Les fatigues sans fin, la redoutable mort ! 

Il ne se fonde pas sur la valeur antique 

D'un parchemin trouvé dans un lange héraldique I 

Il dédaigne dormir dans ces lits précieux 

Où l'hermine s'étale en blancs tapis soyeux I 
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Sa vio a d'autres buts que des banquets splendidee I 
Le mol désœuvrement des existences vides 
Qui faisant dans Tesprit son chemin ténébreux, 
Finit par dégrader même un cœur généreux 1 
Il ne se livre pas aux passions serviles 
Dont la fortune rend les souhaits si faciles! 
Il ne s'élève pas, jaloux, pour disputer 
Le prix à qui, vaillant, a su le mériter ! 
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Mais plus ambitieux, et voulant par lui-même 
Acquérir ce renom qu'il tient pour but suprême, 
D revêt la cuirasse et va fier, résolu, 
Veillant, soufErant, courant sous un ciel inconnu ! 
Supportant les efforts des vents, de la tempête, 
L'abîme bous ses pieds, Torage sur sa tête ; 
Portant le froid, le chaud, et n'ayant bien souvent 
Que des mets corrompus pour unique aliment 1 
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Maître de sa pensée 1 Et sur son fier visage 
ï^e laissant pas de prise au sinistre présage; 
Calme, quand les boulets creusent, à ses côtés, 
Leur terrible chemin dans les rangs dévastés! 
Voilà comme un cœur noble évite les faiblesses ; 
Méprisant les honneurs et les vaines richesses 
Qui vont trouver ceux-là qui jamais n*ont connu 
Les austères devoirs qu'impose la vertu I 
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Alors l'esprit s'éclaire avec l'expérience ; 

S)t maître de lui-même, exempt d'impatience, 

Kegarde de plus haut, impassible et serein. 

Le monde s'agiter comme un coursier sans frein! 

11 ne mendiera pas une faveur pompeuse ! 

Mais qu'un jour le pays pour une œuvre fameuse 

Le désigne, il saura, fidèle à son serment, 

A travers mille écueils l'accomplir sûrement ! 
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Argument. 



j± V occasion de ta décote y erte, par mer, de 7'ivages de 
t'Inde, Vauteur adresse aux ^^inces Chrétiens une 
chaleureuse exhortations tes encourageant à tenter de 
pareilles entreprises. — Description de P^mpire du 
Malabar, oii se trouye celui de Calécut, devant lequel 
la flotte vient de mouiller. — Z,* empereur, ou Samorin, 
reçoit Gama arec de grands honneurs. — Ztc Maure 
Mbnçaïde domine à Gamn de précieux renseignement 
sur cet JE^mpire et sur les 'Peuples qui l^habitcnt. — 
XfC Catual, ou 'J^rgent, Gouye7*?ieur de Calécut, se 
rend à bord du %'oiiseiu de Gama. 
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La voilà donc enfin, cette terre lointaine 
Qui semblait toujours fuir dans la brume incertaine 1 
Et le Gange, et Tlndus, venus dos hauts plateaux, 
Boulant, au pied des monts, leurs imposantes eauxl 
Courage! Forte Racel A tes vœux le Ciel donne 
Ces bords où sur ton front Mars ceindra la couronne 
Due à tes fiers exploits ! Courage I La voilà 
La terre où, de tous temps, la richesse abondai 



O vous, fils de Lusus! Qui n'êtes de ce monde, 
Que dis-je? Du troupeau qui suit la loi féconde 
Du Pasteur, qu'une faible et si petite part! 
O vous, qui, courageux, tentâtes le hasard 
Et les lointains périls, pour porter les lumières 
Do la Foi véritable, à ces races grossières 
Qui ne savent, du Ciel, que le culte odieux 
Bendu par le Mensonge à TAutel des Faux-Dieux! 
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Yous, nobles Portugais I Si petits par le nombre, 
Et si grands par le cœur! A l'Ignorance sombre 
Yous allez arracher son masque grimaçant, 
Sans souci du danger qui veille, menaçant! 
Ainsi sont les Décrets du Ciel et sa justice : 
Que fasse pour sa Loi le plus grand sacrifice. 
Le Peuple qui de tous compte le moins nombreux ; 
Car le Christ a su lire en son cœur go néreux ! 
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Yoyez les Allemands et lenr vaste Contrée, 
Anx feax de l'hérésie en ce moment livrée, 
Benier ponr Pastenr celai qai, dans sa main, 
Tient les Clefs de TËnfer et da Ciel soaverain ! 
Voyez-les toas s'armer, non ponr aller combattre, 
Anx rives da Jonrdain, l'Ottoman idolâtre! 
Bt nier, même au Bien qui moamt sur la Croix, 
Snr leurs cœnrs révoltés, son pouvoir et ses droits I 



Yo^ez le dur Anglais qni sans pudeur s'appelle 

Boi de Jérusalem, la Cité solennelle 

Du Sublime Holocauste, et qui, jouet du sort, 

A l'ombre du Croissant toutes les nuits s'endort I 

n prétend, ce grand Roi des neigeases contrées, 

Béformer de la Loi les paroles sacrées : 

Bt son glaive, à défaut d'un lointain ennemi, 

Dans le pur sang Chrétien bien souvent s'est rougi f 
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Ainsi noble Cité qui vis mourir le Juste, 

Il se dit de tes mars le Soaverain auguste, 

Ce Eoi qui tant de fois au supplice a jeté 

Ceux qu'a depais reçus la Céleste Cité! 

Bt de toi que dîrai-je, O France! Qui te pares 

Du nom de Très-Chrétienne, et de tes mains barbares 

Ne cherches qu'à donner, partout, ta dure loi, 

Au lieu de secourir le Drapeau de la Foi? 



K'es-tu pas assez riche en provinces fertiles, 

Pour laisser aux Chrétiens leurs châteaux et leurs villes f 

Si tu veux t'agrandir, porte tou bas paissant 

Vers la rive du Nil, et combats le Croissant! 

C'est là que doit férir ta redoutable épée, 

Bt non sur les remparts d'ane terre occupée 

Par des Chrétiens! Louis et Charles, le urand JEU>i, 

Bevenant ici-bas, parleraient comme moi! 
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Que diraî-je de vous, Fils de la Grande Borne ? 

Est-il un Feuple? Hélas! que dis-je ? Est-il un homme. 

Qui d'un passé si grand à ce point soit déchu? 

De tels vices suivant une telle vertu I 

C'est de toi que je parle, O peuple d'Italie I 
Qui courbes sous cent jougs une tête avilie; 
Déchirant de tes mains ce flanc qui t'a porté, 
Comme il porta, jadis, Tardente Liberté ! 
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O malheureux Chrétiens ! Elle est donc animée, 
Cette Fable de dents germant dans la Cadmée ? 
Enfants du même sang, une même fureur 
Fait donc bondir, haineux, le sang dans votre cœur ? 
Vous n'entendez donc pas hurler près du Calvaire, 
Cette meute, unissant ses efforts pour la guerre ? 
Et que verront bientôt, vos yeux épouvantés. 
S'élancer jusqu'au cœur de vos riches Citébf 
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Voyez quelle union chez eux, quand l'heure sonne 
De suivre l'Etendard de l'ardente Bellone, 
Pour venir, comme un trait, assaillir durement, 
Quelque Peuple Chrétien dans son isolement I 
Parmi vous, Alecton s'occupe sans relâche, 
(Et vous tous lui rendez si facile la lâche), 
A semer la discorde! Encor si vous étiez 
A l'abri du péril en vos murs oubliés! 



u 

Mais le désir vous tient, de la richesse folle! 
Hé bien! Là-bas encor l'Hermus et le Pactole 
Boulent l'or dans leurs flots ! Allez donc sur ces bord» 
A de hardis travaux employer vos efforts ! 
Puisque la voix du Christ en vos cœurs est muette, 
Peut-être entendrez- vous celle de la conquête ? 
L'Asie est riche encore en précieux tissus! 

L'Afrique cèle l'or en ses flancs inconnus! 

1$ 
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Que n'avez-vous déjà sur les mars de fiyzance 

De vos nouveaux engins essayé la puissance, 

Tournant contre les Turcs ces canons redoutés 

Qui sèment la terreur dans vos vieilles Cités I 

C'était un noble but, de rendre à la Scythie, 

Aux grands monts soucieux de Tincnlte Cas pie, 

Ces hordes que TEurope étonnée, en son sein 

Yoit grandir, comme aux champs un parasite essaim! 
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Vainement Thraces, Grecs, et ceux de l'Arménie, 

Vous disent qu'à leur porte en tout temps s'ingénie 

Cette race, obligeant leurs fils à renier 

Pour Mahomet, le Dieu qu'ils ne peuvent prier I 

Châtier ces excès ! Secourir l'Infortune 1 

Ce serait un sujet de gloire peu commune ; 

Et non pas de tarir vos forces à lutter 

Entre vous! Quel profit en peut-il résulter? 
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Mais tandis qu'aveuglés par de coupables haines. 
Altérés de ce sang qui coule dans vos veines, 
Vous combattez, les fils de Lusus, pleins de foi, 
Vont propager au loin la pure et Sainte Loi. 
L'Afrique l'a déjà reçue en son rivage ; 
L'Inde va la connaître en sa lointaine plage ; 
Et s'il est sous le Ciel de nouveaux Continents, 
Ils iront en doter leurs lointains habitants ! 
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Et voyez comme tout selon leurs vœux succède, 
A ces fils courageux, du moment qu'à leur aide 
Vénus est accourue, apaisant à la fois 
Et Neptune et les vents, avec sa douce voix ! 
Leurs yeux la voient enfin, la terre des merveilles, 
Objet de tant de vœux et but de tant de veilles; 
A laquelle, vainqueurs, ils sauront imposer 
Cette loi qui bientôt va la civiliser! 
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A peine ils ont perçu de plus près les rivages, 
Que des pêcheurs qui vont jusques en ces parages, 
Lear indiquent de loin le port de Calécut, 
De ce si long parcours premier et digne but I 
Vers ce point chaque proue incline, obéissante I 
Oalécat est, dit-on, une Cité puissante, 
Reine du Malabar! Et séjour redouté 
Du Chef qui, sur ces bords, a toute autorité 1 
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n est entre l'indus et le Gange, une terre, 
Fameuse dans Thistoire, et que Neptune enserre, 
Vers le midi, tandis qu'au nord, les pics neigeux 
De l'Himaûs, au Ciel s'élancent, orageux! 
lEn ^Royaumes divers ce pays se divise : 
De même est la croyance! Une terre est soumise 
A Mahomet I Une autre aux Idoles 1 Enfin, 
La brute a des Autels, en ce climat lointain! 
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Là, de ce Mont puissant qui traverse l'Asie 

Dans toute sa largueur, et que la fantasie 

Des peuples qui le voient se dresser dans les airs. 

Menaçant! Baptisa de mille noms divers: 

Naissent tous ces courants qui. vont grossir les ondea 

Des Fleuves se perdant sous les vagues profondes 

De l'Indien Océan, qui fait, de ce pays. 

Une presqu'île immense en ses vastes replis! 



19 

De cette région que l'indus et le Gange 
Bordent des deux côtés, comme un demi-losange, 
La terre court au Sud, en pointe finissant 
Vers Ceylan, la grande île au climat florissant! 
On dit que près des bords où le Gange dépose 
Ses ondes dans la mer, des feuilles de la rose. 
Et de mille autres fleurs au doux et pur éclat. 
Se nourrît, de tous temps, un Peuple délicat! 
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Des divers habitants de ce grand territoire, 

Différents sont les noms, les coutumes, l'histoire. 

Les Delhjs, plus nombreux, marchent au premier rang;^- 

Les Patancs ensuite, et de près les suivant. 

Les Décanis après; rOrien, peuple étrange, 

Qui croit que tout péché se lave dans le Gange ! 

Et ceux qui vont peuplant le Bengale, pays 

Entre tous, réputé fertile en ses produits. 



21 



Là s'étend le Cambaye ! On dit que sur ses rives 

Bégna le fier Porusl Puis les i*aces oisives 

De Narsingue où l'on voit or, rubis, diamants, 

Etinceler partout aux riches vêtements. 

Puis s'élève un grand mur dont la cime puissante 

Protège, comme un mur, la terre florissante 

Du riche Malabar, et la met à Tabri 

Du Canare, aux exploits de Bellone aguerri! 
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Le pied de ce Géant qui se nomme le Gatte, 
En un étroit rameau sur le sol se dilate, 
Suivant de près la côte, et la garantissant 
Des farouches fureui*s du flot retentissant. 
Do toutes les Cités de ce vaste domaine, 
La noble Calécut est Reino Souveraine ; 
Et le Maître puissant qui réside en son sein 
Et régit le pays, a nom: Le SamorinI 
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Ayant mouillé la Flotte en la rade tranquille, 
Gama, sans plus tarder, dépèche vers la ville 
Un des siens, pour apprendre au noble Samorin, 
Son heureuse arrivée en ce climat lointain. 
Le canot va suivant le fleuve; sur sa rive, 
Aapide comme un trait accourt la foule oisive. 
Curieuse de voir et juger de plus près 
Ce qui lui semble étrange et bizarre à rexcèsl 
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Panni ceux que le bruit attire sur la plage, 
Un Maure se rencontre. Il naquit au rivage 
De Tanger, vers ces bords qu'Hercule fit fameux 
En étoutTant Antée entre ses bras nerveux I 
Sans doute il a connu la race Lusitane, 
<îni courut tant de fois la terre Tingitane! 
Peut-être qu'il Pavait combattue à Ceuta ? 
Enfin le sort heureux le fait se trouver làl 
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Voyant le Messager, sur sa mâle figure 

Se lit le signe vrai d'une allégresse pure ; 

En langue Castillane, à l'envoyé surpris, 

Il dit : « Que viens-tu faire on ce lointain Pays ? » 

Et l'autre lui répond : «r Sur l'Océan rebelle, 

« Ouvrant à nos vaisseaux une route nouvelle, 

« Vers l'Inde, nous venons à ce Peuple, à son Koi, 

« Enseigner les secrets de la Divine Loi 1 » 
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<]îe Maure bienveillant, appelé Monçaïde, 
A ce discours étrange ouvre une oreille avide, 
Et, non sans s'étonner, apprend ces fiers succès 
Sur tant de vastes mers autrefois sans accès! 
Puis voyant la nature intime du Message 
Que 6ama fait porter au Roi de ceparage, 
Il dit au Lusitan que depuis quelques jours 
Ijo Puissant Samorin réside aux alentours: 



27 

Alors que la nouvelle au loin sera connue, 

Qui lui fera savoir leur heureuse venue. 

Il viendra pour les voir. Il offre, en attendant, 

Son toit au Messager; par grâce demandant 

Qu'il vienne prendre place à sa table frugale ; 

Il le reconduira vers la Flotte royale : 

Tout cela siniplement, mais dit d'un cœur ouvert, 

Qui plait au Lusitan mieux qu'un discours disert. 
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Le Portugais accepte avec reconnaissance 
L'offre de Monçaïdel An loin, la connaissance 
Se fait vite, entre gens nés sous le même Ciel, 
Parlant la même langue, et le cœur pur de fiel. 
Le repas terminé, tous deux quittent la ville ; 
Le canot les conduit, fendant le flot docile, 
Au vaisseau de Gama qui vient, d'un cœur joyeux^ 
Acueillir Monçaïde, et le reçoit au mieux. 
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Gama, content d'ouïr la langue Castillane, 
S'empresse auprès du fils de race Musulmane, 
Le place à ses côtés, et s'informe avec soin 
Des mœurs de ce pays découvert de si loin. 
Ainsi que se pressaient, à l'ombre du Bhodope, 
Les chênes, écoutant le fils de Calliope 
Chanter, sur son luth d'or, Eurydice et ses feux, 
Les soldats, attentifs, se rangent autour d'eux. 
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Ainsi parle le Maure: « O Eace Lusitanel 
« Que le Ciel mit si près de cette Tingîtane, 
« Ma lointaine Patrie I A quels Destins brillants 
ir Le Ciel réserve-t-il tes belliqueux enfants? 
ff Qu'il leur fait délaisser les bords riants du Tage^ 
If Et le riant Minho, pour chercher ce rivage, 
« Par des mers où jamais encore on n'avait vu 
« Même un vaisseau passer, à l'horizon perdu? 
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Certes un Dieu conduit votre noble entreprise, 
Et dans tous vos projets, clément, vous favorise ; 
Attendant, en retour de votre grand effort, 
Un résultat écrit dans le Livre du Sort I 
Vous savez que voilà l'Inde et son fier Empire 
Aux nombreux habitants I Qui jamais pourrait dire 
Ses richesses, son or, pierres et diamants I 
Les produits de son sol: soie, épices, piments?... 
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« Xa province qu*ici vous avez abordée, 

m 8e nomme Malabar I La race dégradée 

« Qui l'occupe, ne croit qu'aux Idoles, mettant 

m Ses soins à les créer d'un aspect rebutant I 

« Divers Hois aujourd'hui régissent cette terre 

« Qui d'un seul, autrefois, se voyait tributaire: 

m Sarama-Périmal fut le dernier de ceux 

m Qui, seuls, donnaient des lois à ces Peuples nombreux l 
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ff Cependant le commerce attirait sur ces rives 

€ De l'Arabie, un flot de peuplades oisives 

« Qui professent la Loi du Prophète, qu'enfant 

M De mon père, j'appris, disciple obéissant I 

€ Il arriva bientôt que ce Eoi, moins barbare 

« Que ses sujets, s'éprit d'une croyance rare 

€ Dans les Dogmes nouveaux, et conçut le projet 

ff De mourir saint, suivant la Loi de Mahomet. 
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ff n arme des vaisseaux, les charge de richesses, 
c Pour aller avec eux accomplir ses promesses, 
ff De s'instruire en la Foi qu'il désire embrasser, 
c Aux lieux d'où sur le Monde on la vit s'élancer f 
« Mais avant de partir, ce Eoi veut, par lui-même, 
« N'ayant pas d'héritier de sa grandeur suprême, 
« Bépartir à chacun quelques dons précieux, 
« Faisant libres les uns, les autres, glorieux! 
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c D donne à l'un, Cochim; Cananor, la fertile, 
€ A l'autre ! Tel aura Chalé ! Tel autre, l'île 
c Où croissent les piments! Celui-ci, le Coulon; 
« Celui-là Cranganor, rare et précieux don! 
c Quand il a tout donné, devant lui se présente 
« Le jeune rejeton d'une Race vaillante 
€ Qu'il aime tendrement: il aura Calécut, 
M La ville Souveraine à qui tout doit tribut I 
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« Et prendra, de ce jour, le nom de Chef suprême 
« Du pays tout entier! Ainsi, pour ceux qu'il aime, 
« Périmai se dépouille, et part pour les pays 
« Qu'au culte du Croissant Mahomet a conquis I 
« De ce jour a daté la puissance nouvelle 
« Qui régit toute Tlnde, et la tient en tutelle: 
<r C'est un des descendants du premier souverain 
« Qui règne, sous le nom, puissant, de Samorin ! 
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« Pauvre ou riche, chacun subit une croyance 

« Qui semble déâer même la vraissemblance I 

« Beaucoup vont nus, couvrant à peine et au hasard, 

« Ce qu'il convient pourtant de cacher au regard I 

« La nation entière en deux castes foinnelles 

4f Se divise, jamais ne se mêlant entr'elles : 

« Les Kaïres ou Grands, forment l'une; plus bas, 

•« La foule des souffrants qu'on nomme parias ! 
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« Chacun est attaché par une loi cruelle, 

« A suivre, à tout jamais, la trace paternelle: 

« Le fils au pauvre état du père est affecté; 

« De même il en sera de sa postérité. 

<r Si superbe est ici l'orgueil de la noblesse, 

« Que si, par aventure, en un moment de presse, 

« Un paria touchait un Naïre, cent fois 

4L Doit se purifier le noble, ou tous ses droits 
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« Seront perdus I Ainsi, par ceux de Samarie, 
« Un juif étant touché, même cérémonie 
4f Avait lieu! Vous verrez encore en ces climats 
« Bien des étranges mœurs dont je ne parle pas I 
« Aux Naïres la guerre et ses dangers I Par contre, 
« Chaque fois que le Roi dans la ville se montre, 
« Ils forment son escorte, ayant, dans une main 
« Une épée, et dans l'autre un bouclier d'airain I 
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« Brahmanes, c'est le nom dos Prêtres ! Lear puissance 

« £gale des Sujets la profonde ignorance! 

« Ils suivent cette loi fameuse, que dicta 

« Autrefois Tun des leurs, qu'ils appellent Brahma. 

c Rien de tout ce qui vit au sein de la nature 

« A ces religieux ne sert de nourriture: 

« En revanche pourtant, môme jusqu'à l'abus, 

c Ils usent des plaisirs de la belle Vénus 1 
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Aux parents du mari, son épouse est commune. 
Heureux Peuple I Heureux Sort ! De sa rage importune 
La jalousie ici ne vient pas assaillir 
Le cœur, si prompt chez nous à la bien accueillir! 
Le Malabar encore a bien d'autres usages, 
Qu'un séjour prolongé sur ces lointains rivages 
Vous apprendra! De même, un jour vous connaîtrez 
Le grand commerce fait sur ces bords ignorés 1 » 
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Ainsi parla le Maure au noble Capitaine! 

Hais déjà jusqu'au Eoi la rumeur incertaine 

Parvient, qu'il est au port quelque peuple étranger : 

Il envoie à l'instant un Grand pour en juger. 

Dans la ville où déjà va se pressant la foule 

De tout âge et tout sexe, ainsi qu'aux mers, la houle, 

Il arrive, chargé, d'amener vers le Eoi 

Le Chef des Etrangers causes d'un tel émoi! 
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Gama, de débarquer ayant reçu licence, 

Fait armer un canot avec magnificence; 

De somptueux tapis sont jetés sur les bancs ; 

Ses officiers ont mis leurs riches vêtements ! 

Les rames, en cadence, ouvrent le sein de l'onde 

Aux flots bleus, puis du fleuve où sur les quais abonde 

Les Hindoux, étonnés de l'aspect imprévu 

Qu'a la moindre action de ce peuple inconnu ! » 
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Sur la plage, entouré de la haute noblesse, 
Coavert d'un vêtement d*une grande richesse, 
Se tient le Catual, espèce de Kégent, 
Chargé de recevoir le héros d'Occident! 
Il accueille Gama; lui donne l'accolade; 
Puis le fait se placer sur un lit de parade. 
Fermé par des rideaux aux destins fastueux, 
Qu'enlèvent huit porteurs de leurs bras musculeux! 

45 

Ainsi le Catual et Gama vont ensemble, 

Où les attend le Eoî devant qui chacun tremble! 

Les autres Portugais suivent, et puis enfin 

La Garde, en rangs serrés, prend le même chemin! 

Le peuple suit, confus, cherchant quelque manière 

D'interroger ces gens à la mine si fière: 

Mais depuis les vieux temps de Babel, il n'est plus 

De langue fiaimilière aux peuples inconnus ! 
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Il en est autrement des deux Chefs: Monçaïde 
Qui sait parler Hindou comme il parle Numide, 
Se tient entre les deux, et leur sert à chacun, 
Durant tout le trajet , d'interprète commun. 
Ils vont ainsi, suivant les détours de la ville. 
Un Temple se présente : un architecte habile 
L'a construit, grandiose, et pour le visiter 
Tous deux entrent, de front, pour ne pas disputer. 
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Là, de pierre ou de bois, on voit maintes images 
Des Dieux de ce pays; mais de formes sauvages, 
Semblant plutôt offrir l'espect d'affreux démons 
Que celui de Pouvoirs charitables et bonsi 
Le Portugais, qui sait que dans la forme humaine 
Se reflète de Dieu la beauté souveraine. 
Contemple, tout surpris, ces monstres repoussants, 
Assemblage hideux de masques grimaçants! 
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li'un porte sur son front les cornes qu*en Libye 
On donne à Jupiter 1 Un antre s'associe 
Une double figure : ainsi même, autrefois, 
Janns, au double front, regardait à la fois 
Xie Passé ! L'avenir ! Un autre à Briarée 
A ravi ses cent bras; et, non moins vénérée, 
T7ne image se voit, homme à tête de chien, 
Bappelant TAnubis du mol Egyptien! 
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lie Catual ayant adoré les Idoles, 

Ainsi qu'il est prescrit chez ces Peuples frivoles, 

Us se rendent enfin aux lieux où les attend 

Ije grand Eoi, de les voir sans doute impatient I 

Partout, sur le parcours, la foule curieuse 

Se presse, de tons soins en ce jour oublieuse ; 

Aux fenêtres, balcons, jeunes, vieux, à la fois 

Se penchent; même au loin se garnissent les toits. 
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Ils gagnent les jardins pleins de fleurs odorantes, 
Où Te Valais se cache aux ardeurs dévorantes 
Du Soleil 1 II n'a pas de formidables tours 
Gomme les lourds Palais si goûtés de nos jours I 
Mais il va s'étendant sous la verdure sombre! 
Du reste, contenant des richesses sans nombre I 
Ainsi vivent les Eois de ces pays lointains, 
Tantôt à la campagne, et tantôt citadins! 
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Aux portes du Palais, une main fort savante 
Aux travaux de Dédale, a retracé vivante, 
En nobles reliefs remplis d'enseignements, 
La Légende donnée à l'Inde en ses vieux temps: 
Si parfaite est cette œuvre en sa force robuste, 
Que sans peine l'esprit se rend un compte juste, 
En la voyant, des faits qu'elle veut retracer, 
Si loin que dans le temps on se veuille placer I 
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Là, c'est une puissante et formidable armée 
Qui va chercher THydaspo et sa rive embaumée 
Celui qui la commande a le Thyrse à la main, 
Et de pampres joyeux orne son front hautain I 
Il fonde sur ces bords Nyse, la fière ville, 
A son Culte toujours empressée et docile : 
Certes, si Séméle voyait ce front divin, 
Elle reconnaîtrait son fils, le Dieu du vini 
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Plus avant, près d'une onde en un seul jour tarie, 

Le cortège sans fin des Peuples d'Assyrie, 

Que commande une Eeine, autant par sa beauté 

Célèbre, que hardie en impudicité : 

A ses côtés, on voit Timage paisissante 

De Tardent étalon dont la vigueur puissante 

Se retrouve en son fils, être tumultueux, 

Que se plut à créer le Dieu voluptueux! 
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Un cadre séparé montre aux yeux les Bannières 

De la Grèce, guidant les Phalanges guerrières 

Qui vont troubler le Gange au bruit de leur exploits, 

Sur ces bords subjugués pour la troisième fois! 

Un jeune Capitaine à leur tote s'avance. 

Le n*ont ceint de lauriers ! A sa noble naissance 

Philippe, prétend-il, n'eut point de part: Jupin 

Ayant fait à sa mère un amoureux larcin I 
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Alors le Catual annonce au Capitaine, 

Que ces faits merveilleux d'une histoire lointaine, 

Yestiges d'un passé dans l'ombre enseveli, 

D'autres faits, plus brillants, vont les mettre en oubli I 

Là, se retraceront de nouvelles Victoires I 

De plus vastes hauts-faits I De plus récentes Gloires 1 

Ainsi Font annoncé les Mages, les Savants; 

Qui lisent l'avenir dans le Livre du Temps I 
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Et de plus ils ont dit, ces Maîtres en sagesse, 

Qa*en vain voudrait lutter la fragile faiblesse 

Des hommes, s'opposant aux Eternels Décrets : 

lie Ciel, en se jouant, rira de leurs projets I 

Tel sera le pouvoir de la nouvelle Kacc 

Dans la guerre ou la paix, son incroyable audace, 

Que le monde étonné partout retentira 

Du nom de ces vainqueurs, que le Ciel sait déjà I 
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Devisant de la sorte, ils gagnent la grand'salle 
Où, dans tout Tattirail de la pompe Koyale, 
8e tient le Samorin, sur un lit tout brillant 
Des merveilleux produits du prodigue Orient! 
La hauteur de son rang se lit sur son visage ; 
Un riche et long manteau couvre, selon l'usage, 
Ses habits fastueux ; et son front laisse voir 
Li'aigrette en diamants, insigne du pouvoir! 
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Près de lui, les genoux appuyés contre terre, 
S'accroupit un vieillard à ta figure austère. 
Qui toujours lui présente, en un plat de vermeil, 
La feuille que Ton mâche au pays du Soleil. 
Un Brahmane puissant d'un pas grave s'avance 
Au-devant de Gama, l'amène en la présence 
Du Prince, qui faisant un salut gracieux. 
Lui montre, de la main, un siège précieux. 
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Gama s'assied auprès du grand lit de parade, 
Les siens un peu plus loin. Le Samorin regarde, 
Quelque peu curieux, de ces nouveau-venus, 
Les riches vêtements, sur ces bords inconnus. 
Alors Gama, d'un ton de voix grave et sonore, 
Qui, soudain, dans le cœur de chacun fait éclore 
TJn sentiment Jmêlé de crainte et de respect. 
Parle ainsi, le front haut, et d'un sévère aspect : 
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c Un grand Roi du Pays où le Ciel, dans sa marche/ 
« Fait que le par flambeau da blond Phébus se cache 
c Aux regards, qu'à tes yeux brillent d*un vif éclat 
c Ses rayons bienfaisants, amis de ton climat: 
« Ayant sa, par la voix des savants et des sages, 
c Que tu tiens en ta main et l'Inde et ses rivages, 
c M'envoie auprès de toi, Roi puissant! Pour t'offrir 
c Alliance, amitié, paix, selon ton désir ! 
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c Au prix des lonjgs périls d'une route lointaine, 
ff II te fitit part, O Boi d'un si puissant domaine! 
c Que de tous les produits que l'on peut rencontrer 
c Du Tage, jusqu'au Nil qu'il a fait explorer ; 
c De la Zélande froide à la zone torride, 
«r Où le Soleil toujours, dans sa marche rapide, 
«r Donne des jours égaux: tous ces produits divers 
«r Abondent sur ses bords, prêts à passer les mers I 
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Si tu le veux, grand Roi! De l'un à l'autre Empire 
Un traité se fera, je suis prêt à l'écrire. 
Autorisant chacun de vos loyaux sujets 
A traiter librement, selon ses intérêts, 
De commerce et d'échange. Ainsi votre richesse 
A tous deux s'accroîtra! L'Impôt qui si fort blesse 
Un peuple inoccupé, deviendra moins pesant. 
Chacun pouvant trouver un travail suffisant ! 
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«r Et ce Traité conclu, l'amitié sera prompte 

«r A se faire entre vous! Qu'à la guerre un mécompte 

<f Te survienne, le Roi de mon noble pays, 

«r Gomme un frère, prenant sa part de tes soucis, 

«r Enverra pour grossir les rangs de ta milice, 

« Et ramener vers toi la fortune propice, 

«( Une Flotte puissante, et de vaillants soldats 

«r Faits, depuis un long temps, aux périlleux combats! 
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Auprès du Samorîn, ainsi Gama, le sage, 
S'acquitte fièrement de son noble Message: 
-Le Prince lui i-épond par de flatteurs propos, 
Accueillant TAmbassade et le vaillant Héros I 
— Il a besoin pourtant, sur cette grave aftairo^ 
-De consulter d'abord son conseil ordinaire. 
Qui pourra Péclairer de ses doctes avis, 
Et faire du Traité les importants devis. 
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Gama, pendant ce temps, et sa suite brillante, 
D'une hospitalité Royale et bienveillante 
Jouiront cnez le Régent, attendant pour leur Roi 
Une réponse digne et faite en bonne foi! — 
Déjà la nuit appelle au repos salutaire 
Xies mortels fatigués: chacun est tributaire 
Du tranquille Sommeil, et lui cède à son tour, 
Esclave de Morphée, après les feux du jour I 
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Les nobles Portugais trouvent un frais asile 
Au Palais du Régent. Tout ce que rend utile 
La chaleur du climat, le maître Ta prévu, 
Et, dos choses qu'il faut, chacun d'eux est pourvu: 
Pendant qu'obéissant aux ordres de son Maître, 
Le Catual s'informe, afin de mieux connaître 
Ces fils de l'Occident; leurs coutumes; leur Loi; 
Le pays que régit leur Grand et Puissant Roi 1 
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Aussitôt qu'Apollon, tout brillant de lumière, 
Commence dans le Ciel sa nouvelle carrière, 
Il mande près de lui Monçaïde, jugeant 
Qu'il en pourra tirer quelqu'éclaircissement. 
Il lui demande alors s'il sait, de source sûre. 
Quels sont les Etrangers qu'une t^lle aventure 
A jetés sur ces bords? S'il connaît les pays 
D'où, pour aller si loin, les vaisseaux sont partis? 



208 LES LUSIADES 



es 

Qu'il parle longuement; se garde de rien taire ; 

Lo Eoi voulant d'abord éclaireir ce mystère, 

Avant de s'engager en rien pour l'avenir: 

On lui saura bon gré de ne rien retenir ! 

Monçaïde aussitôt :« Puisque tu le commandes, 

•r Je répondrai du mieux possible à tes demandes! 

« Ces gens viennent d'Espagne, une terre au couchant, 

« Tout proche du pays où je vécus enfant. 

69 

c Ils suivent une loi faite par un Prophète 

«r Né d'une fille vierge, ainsi que le repète 

« Chacun d'eux, et qu'un souffle émane du Seigneur 

V Fit mère, sans toucher en rien à son honneur ! 

V Ce que je sais le mieux, par tous ceux de ma race, 

« C'est qu'ils sont aux combats d'une incroyable audace f 

#f Rien ne peut résister à leurs bras valeureux ; 

« Et bien fou, selon moi, qui veut lutter contr'eux ! 
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#f Mes ancêtres ont dû quitter les bords du Tage 
« Que ce peuple conquit avec un grand courage ! 
« Puis le flot G-uadian, qui, non moins disputé, 
« Pendant cent ans et plus, en leurs mains est resté. 
« Avec leurs fiers vaisseaux gagnant la Tingitane. 
#f Sur les bords que régit la Loi Mahométano, 
« us se sont répandus, faisant tomber les murs 
« Des cités, jusqu'alors réputés forts et sûrs ! 
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c Avec non moins d'éclat, cette race si fière 
«r Signala, vers le nord, sa puissance guerrière, 
« Dans les combats gagnés sur les Nazaréens 
« Qui vivent au-delà des monts Pyrénéens. 
« Si bien que, jusqu'alors, ce peuple redoutable 
« N'a pu trouver encore une force capable 
<( De le dompter I Ce sont, ces enfants de Lusus, 
« Des Annibals cherchant en vain un Marcellusl 
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r Voilà ce que je puis te dire en assurance 

r Sar ce Peuple! Et telle est leur heureuse ignorance 

K Da mensonge, qu'encor tu leur peux hardiment 

K I>einander toute chose, ils parlent franchement. 

r Va voir, 8*il te convient, leurs vaisseaux au mouillage ; 

« Xjeurs armes, leurs canons; leur sévère outillage; 

m Tu jugeras après si tout ce que j'ai dit 

m Est sincère, et pourras en faire ton profit I » 
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If^Idolâtre déjà hrùle d'impatience 

De juger de ces faits en toute conscience ; 

n fait donc équiper, en hâte, deux bateaux 

Pour aller, de ses yeux, voir les puissants vaisseaux. 

Tous deux montent dans Tun, dans l'autre prennent place 

Xies Naîres. Bientôt ils rasent la surface 

De rOcéan, portant au vaisseau de Grama: 

Paul, son frère, est à bord, et les attend déjà. 
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L'arrière du navire est couvert d'une tente 
D'un beau pourpre éclatant. Sous la brise haletante 
Les Pavillons soyeux montrent, aux yeux ravis, 
Les travaux par les fils de Lusus accomplis. 
Les combats retracés sur ces nobles Bannières, 
Font voir les Chevaliers sous leurs armures fièros; 
L'Infidèle ne peut en détacher les yeux, 
Tant ces nobles héros lui semblent merveilleux î 
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Alors qu'il va parler, Gama qui sait sans doute 
Combien, par-dessus tout, cette rare redoute 
La fatigue, l'invite aussitôt à s'asseoir 
Sur un siège brillant, prêt à le recevoir. 
Alors sur des plateaux au Eégent on présente 
Quelques mets; de Noé la liqueur enivrante; 
Mais le Gentil refuse, alléguant que ses Dieux 
Défendent ces produits qui leur sont odieux. 

14 
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La trompette bmyante et si chère à Bellone, 
Sur le pont des vaisseaax, éclatante, résonne, 
Le canon fait parler au loin les longs échos, 
Et dans Tabîme sourd, gronder les vastes flots I 
L'Idolâtre voit tout; mais son regard sans cesse 
Bevient vers le sujet qui si fort rintéresse: 
A ces muets tableaux qui disent à ses yeux 
Du merveilleux passé les faits audacieux I 
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H se lève: Gama, Coëlho, Monçaïde, 
Se tiennent près de lui. Donnant un pas rapide, 
H va vers le portrait d'un auguste vieillard 
Qui le premier de tous, a frappé son regard. 
Et dont le nom fameux, aux pages de rhistoire 
Vivra, tant qu'en ce monde on parlera de gloire I 
Il a des Grecs anciens le noble vêtement, 
Et tient signe certain du fier commandement, 
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Dans sa droite, un rameau Mais quoi, fou téméraire 1 

Sans vous avoir donné le tribut ordinaire 
De louanges, j'allais, Nymphes du Mondégo 
Et du Tage, troubler la douce voix d'Echo ! 
Sur cette haute mer les périls redoutables 
Naissent à chaque pas I Soyez-moi secourables. 
Nymphes de mon Pays! Ou bientôt mon esquif 
Ira, jouet du vent, donner sur un récif! 
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Voyez que de périls, depuis que ma voix chante 
Vos chers Lusitaniens, j'ai courus! La tourmente 
T7n seul jour n'a cessé de hurler sur mon front I 
Tous les vents ont sur moi soufflé du Ciel profond I 
J'ai vu tantôt la mer menacer ma nacelle ; 
Tantôt Mars la poursuivre, et ma vie avec eUel 
Ainsi que Canacé, la plume d'une main, 
Le fer dans l'autre ; allant sans jour ni lendemain I 
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Tantôt luttant avec la cruelle indigence, 
Banni de mon pays ! Tantôt à Pespérance 
Me livrant, et bientôt voyant, plus que jamais. 
Le malheur m'accabler de son terrible faix! 
Tantôt par un seul fil tenant à cette vie, 
Mais si fragile encor, que c'eût été folie 
De penser que jamais d'un danger si pressant 
Je pnsse me sauver, si faible et languissant I 
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Et pour comble do maux, O mes Nymphes chéries. 
Que le soir voit errer sur les rives fleuries 
Bu Ta<re souriant! Les fils de ces Héros 
Que je chante, ennemis jurés de mon repos, 
An lieu du fier Laurier que j'avais Tespérance 
D'attacher à mon front ridé par la souffrance, 
M'imposent des travaux que les fils d'Apollon 
Ke connurent jamais dans le sacré vallon I 
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Voyez, Nymphes I Voyez de quel prix est payée 

Ma Muse si longtemps chaque jour employée 

A faire résonner, sur la lyre aux sept voix, 

Les noms des fils du Tage, et leurs nobles exploits I 

Qui voudra maintenant vouer sa vie entière 

Aux labeurs incessants d'une tâche si fière? 

Béveiller le passé dans l'ombre enseveli? 

Sauver des noms fameux du linceul de l'oubli? 
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En des maux si cruels soutenez mon courage 
Si près de défaillir, nobles Filles du Tagel 
Maintenant qu'il me reste encore à retracer I 
Tant de faits qui jamais ne devront s'effacer I 
Vous savez si mon vers est sincère? A vous-mèmefl. 
J'ai juré que jamais de honteux stratagèmes 
Ne me feraient couvrir ta chaste nudité. 
Déesse au front si pur, Austère Vérité I 
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Jamais, telles douleurs que le Ciel me réserve f 
Ma plume, sous l'accès d'une indiscrète verve, 
Nymphes I N'ira louer qui n'a, pour sainte Loi, 
L'amour de son paysl Le respect de son Eoil 
Jamais mon noble vers ne salira l'histoire 
Du nom de ces héros d'une menteuse gloire, 
Qui s'en vont, à l'abri d'un emploi fastueux. 
Satisfaire au lointain leurs vices monstrueux! 
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On ne me verra pas, Nymphes I Quoiqu'il advienne f 
Louer tel intrigant qui, pourvu qu'il obtienne 
Une injuste faveur, compte peu d'avoir pris, 
Vil Protée, un chemin que borde le mépris I 
Ni celui qui couvrant sous le masque perfide 
Do l'intérêt du Prince, un intérêt sordide, 
S'occupe sans relâche à chercher les moyens 
De voler, à coup sûr, de pauvres citoyens! 
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Ni celui qui prenant texte, de faire rendre 
A l'impôt ce qu'il doit, ose plus loin prétendre^ 
Et nie, outrant encor des ordres rigoureux. 
Le prix de leurs sueurs à tant de malheureux 
Ni celui qui toujours parlant de conscience, 
En son esprit borné, n'a pour toute science 
Que de faire mesquin et même insuffisant. 
Tout salaire étranger entre ses mains passant! 

87 

Mes vers ne chanteront que ceux dont l'âme fière 
Aura d'un noble vol parcouru la carrière: 
Les donnant pour exemple à la postérité I 
Et si, d'un tel labeur, mon esprit tourmenté 
S'effrayait, Apollon, et vous, Muses du Tage! 
Tous viendriez alors en aide à mon courage! 
Et sauriez m'inspirer des accents généreux, 
Dignes des grands exploits de ces cœurs valeureux^ 
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J^e Catuaî se fait explîçue?' par CPaul de Gama tes faii^r 
retracés sur tes Sannières de ta Jf^totte^ ainsi que 
t*07i,gi7ie du notn de ta JLusitanie. — I^aits gtorieux 
des jRois de ^oriugat et de teurs princijfaux sujets 
jusqu*au Hoi jitphonse K — jDe Saniorin consutte tes^ 
aruspices qui sont défavorabtes aux Portugais. — Ils 
trompent te Souyerain et trament ta perte de ta If'totte 
de Gama. 
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Le Catual fixait ses yeux sur une image 

De vieillard, noble fils des hommes d*un autre âge! 

Sa longue barbe blanche en longs anneaux descend: 

Bans sa main, le Hameau du fier commandement I " 

Le Catual alors : « Quel est ce Personnage ? 

ff Qu'exprime le Eameau dans la main de ce sage ? » 

Paul de G-ama répond, Monçaïde aussitôt 

Bépète au Catual ce qu'il dit, mot pour mot : 
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« Tous ces nobles Portraits que tu vois en peinture 
« Si fiers, qu'on les croirait pris hors de la nature, 
( Ceux qu'ils peignent étaient encore plus parfaits; 
f Tous, ce sont les aïeux du Peuple Portugais I 
« Celui que tu vois là, d'un aspect vénérable, 
f Et le premier de tous, dans un jour favorable 
( Fixa notre Patrie I II s'appelait Lusus. 
c fit vint en nos climats sur les pas de Bacchus ! 
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R Fils, ou bien compagnon du Dieu de la jeunesse, 
I II le suivit partout, et combattant sans cesse, 
« De rOrient fameux au lointain Occident, 
R Où le riant Douro roule son lit d'argent ! 
. « 11 trouva ce pays si doux et si fertile, 
« Qu'il voulût s'y fixer ; en fit le noble asile 
ff De ses jours glorieux, lui donnant son tombeau : 
ff Son nom devint celui de ce Peuple nouveau! 
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« Le Bameau que ta vois dans sa droite puissante, 
« C'est le Thyrse que ceint la vigne florissante : 






A ce signe, chacun de nous connaît Lusus, 
l'ami SI dévoué de l'immortel Bacchus! 
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c Cet autre que tu vois sur la rive du Tage, 
c Edifier un Temple à la Déesse sage, 
« Et l'entourant de murs, tracer au sol dompté 
« L'enceinte d'une vaste et superbe cité : 



c C'est Ulysse I H rend grâce à la chaste Minerve 
« Qui de (langers affreux chaque jour le préserve I 
« S'il détruisit Pergame après de grands efforts, 
« En revanche, il construit Lisbone sur ces bords! — 
c — Et quel sera cet autre à la mine si fière? 
« Sa lance à cent guerriers fait mordre la poussière I 
« A ses pieds, de nombreux et riches Etendards 
« Aux nobles aigles d'or, gisent, confus, épars? » 
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Demande le Gentil, Paul de Gama : « Cet homme, 

« D'abord pasteur obscur, Yiriate se nomme: 

c Et si bas qu'ait été le dur commencement, 

« n marche parmi tous, digne du premier rang. 

ff Bome a senti le poids de sa pesante épée, 

ff EUe a vu, comme au vent la nue est dissipée, 

ff Fondre ses légions sous ce bras valeureux: 

« Pyrrhus, moins redoutable, eut un sort plus heureux 1 



« Seule la trahison, non la guerre loyale, 

« Eut raison de cette âme imposante et royale, 

<( Tant, même dans les cœurs les plus haut, le danger 

•f Sait corrompre l'esprit de qui veut se venger I 

« Celui que tu vois la, levant sur sa patrie 

<( Le fer qui luit, brillant, dans sa main aguerrie, 

« Choisit bien, confiant aux enfants de Lusus, 

« Le soin de le venger des fils de Bomulus! 
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c Grrâce à notre concours, les Légions Bomaines 

c Fuirent, laissant tomber dans les sanglantes plaines 

tr Ijee nobles Etendards qui s'étaient promenés, 

tr Vainqueurs, sur tant de bords soumis et profanés ! 

m Husé, non moins que fort, il feint qu'un Dieu conseille 

« Toutes ses actions, semblant prêter Toreille 

tr Aux propos qu'il lui tient, sous la forme d'un faon: 

c C'est là Sertorius, le hautain partisan I 
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Celui-ci de nos Bois est la tige puissante! 
Nous le croyions Hongrois; une nistoire récente 
lie dit dernier des fils du noble Suzerain 
Qui gouvernait jadis le Boyaume Lorrain. 
Après avoir vaincu les Enfants du Prophète, 
Il alla de Bouillon assurer la conquête 
Aux rives du Jourdain, sanctifiant ainsi 
Le Bameau d'où chacun de nos Bois est sorti I» 
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— Et quel est ce guerrier à l'aspect si terrible? 

Dit le Kégent : «r Au choc de sa lance inflexible, 

c Tombent les bataillons; et pourtant, peu nombreux 

c Semblent les compagnons de cet aventureux! 

ff U parait du repos mépriser les délices ! 

ff La Yictoire toujours combat sous ses auspices I 

ff Les hauts murs sont détruits, les forts incendiés 1 

ff Dans l'ombre, sous ses pas, que d'Etendards souillés! » 
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Monçaïde au Bégent traduit cette réponse : 
ff Ce Guerrier, Catual, est le premier Alphonse! 
c En vain la Benommée aux Fleuves Inibmaux, 
c Demanderait un nom et des exploits plus beaux! 
c Pour lui. Dieu qui l'aimait, fit parler le Ciel même! 
« Le Maure tant de fois sur son front sans baptême 
<r Yit son fer s'abaisser, qu'il semblait, à lui seul, 
c Capable d'enfermer le Croissant au linceul I 
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c Si César, Alexandre, en leurs guerres fameases, 

« N'eussent pas commandé des forces si nombreuses! 

ff Si, Eois d'un faible peuple, ils eussent dû lutter 

«r Contre tant d'ennemis, venant leur disputer 

« Le succès: à coup sûr moins grande dans Thistoire 

« Vivrait, pour ceux du jour, leur hautaine mémoire I . . - 

ff Maintenant arrivons à ces loyaux sujets 

ff Dignes de ces grands Bois par leurs brillants hauts-faits 
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ff Celui que tu vois là, sévère de visage, 

« Eeprochant à son Koi son manque de courage, 

<r Pour n'avoir pas su vaincre ; et qui, réunissant 

9 Cette armée indécise, à son appel puissant, 

<r La ramène au combat, et force la Victoire 

« A changer de parti \ chacun sait son histoire : 

ir II s'appelait Egas, nom célèbre à jamais, 

<r Et qu'on donne en exemple à tout bon Portugais I 
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« Yois-le, pieds-nus; suivi de ses fils, de sa femme, 

c Aller, la corde au cou, vers celui qui réclame 

ff Sa foi de chevalier : Alphonse refusant 

c Celle par lui promise à l'Espagnol puissant. 

«r II avait engagé sa parole, qu'Alphonse 

c Se rendrait: celui-ci, pour unique réponse, 

« S'enfuit! Le vieil Egas qui n'a pas su mentir, 

<r Avec ses fils, sa femme, au trépas vient s'offrir! 
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« Fit-il plus, ce Consul surpris par le Samnite, 

ff Dans la sombre forêt où leur fourbe s'abrite, 

ir Et voyant sous le joug passer ces fiers Eomains, 

ff Qui, plus tard, en tous lieux allèrent, souverains, 

« Se dévouant, pour tous, à la mort? Plus sublime 

« Est ce noble vieillard pouvant, seule victime, 

ir Se donner au vainqueur et traînant avec lui 

<r Tous les siens I Qui ferait telle chose aujourd'hui?.... 
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c Yois celni-là, sortant d'uno embascade sombre, 

«r Tomber sar rennemi, sans s'occuper du nombre ! 

« Un Boî Maure assiégeait une de nos cités: 

<r n le prend, et poursuit les siens épouvantés 

(c Jusque dans leurs vaisseaux! Yois-le, de ce navire 

ff Accabler l'ennemi «ur le liquide empire ; 

«r Détruisant ses esquifs: à lui, le Portugal 

« Doit son premier succès dans un combat naval: 
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« C'est Fuas Loupinho, célèbre dans la guerre, 

c Sur la terre et les flots I Jusques en son repaire 

« Il va suivant le Maure, et tout près d*Abyla, 

c Livre au feu les vaisseaux, désemparés déjà ! 

« Vois-le pour son pays donner sa noble vie 

« Sur le champ du combat ! O sort digne d'envie I 

« Recevoir à la fois, le trépas glorieux 

c Et la palme guerrière, en remontant aux cieuxl 
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c Yois tous ces Etrangers I C'est la brillante armée 

c Qui d'une sainte foi noblement animée, 

t Vint seconder Alphonse; et, grâce à son concours, 

« Lisbone au fier croissant est prise pour toujours I 

«r Ce jeune Cavalier, c'est le brillant Henrique, 

« Qui trouve sur ces bords une mort héroïque, 

c Si loin de son pays ; et, prodige nouveau, 

c Un palmier, en un jour, sortit de son tombeau I 
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ff Là, ce Prêtre qui va brandissant une épée 
<r Contre Arronches, alors par le Maure occupée, 
<r C'est le noble vengeur de Leiria; son nom 
ff Est Théotoniol Cet illustre baron 
« Qui franchit, le premier, la puissante muraille 
c De Santarem, plantant, au fort de la bataille, 
ff Sur les murs élevés, l'Etendard Portugais; 
c Qui toujours combattit et ne faiblit jamais! 
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c Que tu vois eecondant de son bras redoutable 
« Dom Sascbe ; qni soumit cette race indomptable 
« Des Maures Andaloux, et qui fait son chemin 
ff Sanglant, dans la mêlée et le flot Sarrasin: 
« C'est Mem-Moniz, le fils du vieil EgasI Son père 
ff Lui donna ce ^rand cœur, et cette âme sévère I 
« Il est juste qu'il ait une Bannière ici, 
« Celui qui, si souvent, en prit à Tennemi I 
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c Yoîs cet autre suivant, appayé sur sa lance, 
« Un chemin dérobé qui sous les murs s'avance, 
« Deux têtes à sa main, des gardiens négligents 
<r Qui bien cher ont payé leurs soins peu diligents I 
c La ville qu'il sauva prit, par reconnaissance, 
ff De ce fier cavalier la vive ressemblance 
c Four Etendard ; son nom, qui ne fut pas trompeur, 
« C'est Girald, surnommé le Chevalier sans peur I 



« Et vois ce Castillan f Sous le neuvième Alphonse, 

«r Ayant reçu du Eoi quelque dure réponse, 

c Pour un Lara, dès lors il voulut se venger 

ff Partout sur les Chrétiens, et courut s'engager 

c Chez le Maure I Suivi de la gent infidèle, 

«r II surprend Abrantès I Mais accourt, plein de zèle, 

c Et n'ayant amené que ses nobles amis, 

« Le grand Martin Lopès, qui sur les ennemis 
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Tombe comme l'orage, et reprenant la ville, 
Fait au fond des Enfers rouler cette &me vile I 
Eegarde ce Prélat ; son anneau s'est changé 
En ce rude harnois dont tu le vois charge! 
Les siens sont hésitants; lui, plein de confiance. 
Dans le Dieu des combats met toute sa croyance: 
Ses vœux sont exaucés, et dans le ciel parait 
De son propre Patron le vénéré Portrait! 
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YoÎB ces BoÎB de Cordoue et Se ville, et deux autres, 
YainetiB, céder le champ et la victoire aux nôtres I 
YaincuB, mais déjà morts ! Ainsi Dieu, dans ce jour, 
Signale pour les siens son ineffable amour 1 
Yois la noble Alcacer, puissante par Bellone, 
Se rendre à Matthéus, Evêque de Lisbone : 
C'est le nom du Prélat que ce noble Etendard, 
SouB le saint vêtement, présente à ton regard ! 
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c Yois ce fier Castillan 1 Maître de Compostello, 

c H s'est fait Portugais I Et rempli d'un beau zèle 

c Pour son nouveau pays, il ravit au Croissant 

c Les Algarves, province au climat florissant I 

c Yilles, châteaux, tout cède à sa brillante audace I 

c Et même Tavila, la redoutable place, 

c Succombe, payant cher le lâche assassinat 

c Des sept nobles vaincus d'un inégal combat! 
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ff Sylves cède à l'emploi d'un heureux stratagème. 
« Ce guerrier, dom Païo Corréà, c'est lui-même 
ff Que tu vois; mais son cœur si noble et si hardi, 
c Qui jamais l'égala ? Et ces trois que voici, 
c Et la France et l'Espagne ont souvenance encore 
c De leurs hardis défis, dont le pays s'honore; 
ff Des joutes en champ-clos, des tournois glorieux, 
« Dont ils sont tant de fois sortis victorieux! 
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c Yois-les, fiers champions, chercher les aventures 
ff En Castille, en Léon, dans les Estramadures ! 
c Les combats simulés se changent, maintes fois, 
« En luttes où le sang rougit les blancs pavois ! 
ff Yois leurs nobles rivaux couchés dans la poussière^ 
« Les yeux clos pour toujours à la douce lumière! 
« Gronçalves Eibeiro, leur chef, que tu vois là. 
« Au blanc Léthé jamais, oublieux, ne boir.t I 
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Beearde lon^ement celaî-ci: sa mémoire, 
Qm pourra régaler, de même qae sa gloire? 
Le pays chancelait; lui seul, ne doatant pas 
Du. Destin, le soutient de son robuste bras ! 
Voi&-le, beau de colère, à Tarmée indécise 
Bappeler son devoir, et la ranger, soumise, 
Sous le noble Etendard du légitime Roi, 
Qui de vaincre avec elle, engage ici sa foi ! 
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« Vois-le par son exemple et son bouillant courage, 

c Avec Taide de Dieu, briser, comme l'orage 

c Brise, des fiers vaisseaux, les mâts et les haubans, 

« Les bataillons serrés des hautains Castillans! 

c Vois-le précipiter dans le Royaume sombre, 

ff Des Entants de Mahon les peuplades sans nombre f 

« Le doux flot Guadian recouvré pour toujours; 

c Et vois de Tarifa tomber les hautes toui*s ! 
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<r Et là, ne vois-tu pas le noble Capitaine, 

ff Pour ramener à lui la fortune incertaine, 

ff Implorer humblement la Grande Majesté, 

« Et ton divin pouvoir, sublime Trinité? 

c Quand il prie à Técart, on le cherche, on l'appelle ! 

« Les siens tombent, pressés, sous la lance infidèle; 

« Qu'il vienne I Qu'il se hâte! Ou bientôt. Dieu puissanti 

« Nul de ses compagnons ne restera vivant! 
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t Mais lui, qui compte encor plus sur le Divin juge, 
« Qu'il ne compte en lui-même, en son secret refuge 
K Continue à prier, et répond: — Mes enfants! 
« Ma prière achevée, il sera toujours temps ! — 
tr Ainsi Pompilius, faisant un sacrifice, 
« Pour se rendre le Dieu de la guerre propice! 
ff Les siens, surpris, vers eux le pressent d'accourir : 
« Mais lui: — Le sacrifice, avant tout, doit finir! — 
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ff Ce ^errier, je pourrais te dire qu'il se nomme 
c De quelque nom fameux de la Grèce ou de Bomet 
ff Alexandre ou César! Mais non! Il se nomma, 
« De Bon vivant: ^unés Alvarcs Pereira I 
c Heureuse la Patrie à qui le Ciel vit naître 

V Un tel fils, héritier d'un non moins digne ancêtre I 

V Aussi longtemps qu'en haut le soleil brillera, 
« Au cœur des Portugais ce noble nom vivra!... 



88 



« Dans cette même guerre en incidents fertile, 
« Vois ce peu de guerriers ramenant vers la ville 
« Ce butin, ces troupeaux, ravis traîtreusement 
c Par un flot d'ennemis accourus nuitamment, 
ff lia, ce hardi guerrier avec sa faible escorte 
« Fond sur les ravisseurs, faisant d'étrange sorte, 
« Pièces des mécréants! Ce chevalier loyal 
« Entre tous, avait nom: Eodrigues Landroal. 
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« Ici, Païo Rodrigue, à l'indigne mémoire: 

« La trahison veulait, seule, en cette âme noire! 

« Gil Femandes d'Elvas, à ce vil et félon, 

<r Arrache, d'un seul coup, son âme de démon! 

« Il arrosa du sang des Seigneurs de Castille 

« La campagne où Xérès comme une perle brille : 

« Mais VOIS Kui Pereira, se vouant à la mort, 

« Laisser à nos vaisseaux le temps d'aller au Port! 
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Et là, dix-sept guerriers, pas un de plus I Affrontent, 
Isolés sur ce mont où les autres les comptent. 
Quatre cents Castillans ! Qui pensent déjà pris, 
Comme dans un filet, ces faibles ennemis. 
Bientôt plus ne s'agit de songer à les prendre, 
Mais contre leur fureur de savoir se défendre! 
Sous quels Cleux? En quels temps? Vit-on jamais combat 
Inégal à ce point, donner tel résultat? 



224 LES LUSIADES 



86 



ff On cite, et c'est encore à notre grande gloire, 
ff Le fait de Viriate, obtenant la victoire, 
« Dans un rude combat, contre mille Romains, 
ff Et n'ayant avec lui que trois cents Lnsitains I 
ff Yois si, depuis ce temps, notre robuste race 
ff Avait déchu I Jamais une pareille audace 
ff Se trouva-t-elle unie, à ce point, aux vertus 
ff De ces nobles héros dans fe passé perdus?.. . . 

a? 

ff Yois ces nobles Infants : Dom Pèdre ! Dom Henrique ! 

ff Descendants glorieux de Dom Juan, l'Epique ! 

ff Celui-là, TAllemaçne a gardé son tombeau 

ff Qu'ombrage d'un laurier le sombre et fier rameau 1 

ff Avant tous, celui-ci sonda la mer rebelle, 

ff Ouvrant la vaste route où je marche, fidèle I 

ff Yois-le lui, le premier, plantant son Etendard 

ff Sur les murs de Ceuta, la ville au fier rempart! 
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ff Yois le grand Ménezès soutenant, héroïque, 

ff Deux sièges riçoureux contre toute l'Afrique, 

ff Et le grand Yianna, paraissant, nouveau Mars, 

ff Digne do commander la guerre et ses hasards I 

ff Non content de défendre Alcacer, hors la ville 

ff II s'élance, hardi, pour rendre plus facile, 

ff La retraite du Eoi, son Maître ; et, glorieux, 

ff Donne pour lui sa vie, et monte droit aux Cieux I » 
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ff Le peintre eut retracé sur de nobles Bannières, 

ff D'autres pages encor des annales guerrières 

ff De notre fier pays; sans doute la couleur 

ff Fit défaut; ou plutôt, le prix de son labeur! 

ff Faute de notre temps I A des plaisirs futiles 

ff Nous laissons s'attacher nos cœurs mous et fébriles; 

ff Oubliant volontiers, de ceux qui ne sont plus, 

ff Les exploits glorieux et les mâles vertus ! 
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Comme ils se soDt trompés, ces nobles Fils du Tage, 

D'où nous sommes venus I Allant, d'an grand comttge, 

Affronter les périls pour doter leurs neveux 

D'un nom qui, par leurs soins, est devenu fameux I 

Us pèsent maintenant, ces grands noms de l'histoire t 

De lenr riche passé de valeur et de gloire, 

Sur les indignes fils de ces nobles aïeux, 

Qui n'ont point hérité leurs cœurs audacieux I 



11 

D'antres, sortis de rien, sans passé, sans mérite I 
Courtisans éhontés de quelque favorite. 
Se glissent, et rompus aux lâches compromis, 
Malgré les gens de bien, savent gagner le prixl 
Qu'importe, à ces intrus, le peintre que retrace 
Les exploits d'un guerrier de noble et grande Bace ? 
Les leurs, ils savent bien, loin de les rechercher. 
Qu'il vaut mieux, aux regards, à jamais les cacher 1 

42 

Tous ne sont pas ainsi, j'en conviens! Mais le nombre 

Des bons, toujours décroît; et bientôt la nuit sombre 

Les aura renfermés dans son sein oublieux, 

Ces nobles descendants d'auasi nobles aïeux! 

A ceux-là de chercher, d'une âme soucieuse, 

Dans ces vivants tableaux, la trace glorieuse 

De leurs pères! Faisant dans leur cœur le serment 

De suivre du Passé le fier enseignement! 
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Ainsi Paul de Gama, dans un noble langage, 
Baconte au Catual les hauts-faits d'un autre âge, 
Que rend clairs et précis chaque noble Tableau; 
D'un arbre généreux fort et puissant rameau! 
Le Régent, attentif, prête une oreille avide; 
Interroge, s'étonne, et trouve trop rapide 
Le temps qui toujours fuit sans jamais s'arrêter; 
Ne se lassant jamais de voir et d'écouter! 

16 
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Mais déjà le Bolefl gagnait la mer honlease, 
Et la lumière aa Ciel se faisait pi as doateosc ! 
Dépassant rhorîzon, il va porter le jour 
AiLX Peuples attendant, anxieux, son retour! 
Le Bégent prend congé, suivi de son escorte 
De Naîres; la vague à terre les rapporte: 
C'est rheure du sommeil qui revient, bienfaisant, 
Suspendre des labeurs le joug dur et pesant I 

45 

Pendant ce temps, le 'Roi, qui croit aux aruspîces, 
Aux Mages, aux Devins, aux sanglants Sacrifices 
Qui prétendent montrer, dans le sang chaud encor, 
L'avenir que Dieu seul lit dans son Livre d'or: 
Fait venir au Palais ceux que la Eenommée 
A fiiits les plus savants; et d'une âme alarmée, 
Les consulte d'hbord sur se qu'il adviendra 
Du séjour, sur ces bords, des vaisseaux de Grama? 
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La réponse, aux Divins par le Démon dictée. 
Lui montre en l'avenir cette race indomptée, 
Les fiers Lusitaniens, par leurs rudes efforts 
Détruisant le Pouvoir qui règne sur ces bords I 
A peine à dire tout se résigne l'augure! 
Mais le reste aisément se lit sur sa figure : 
Jamais, jusqu'à ce jour, destins plus menaçants 
Ke furent révélés par les Dieux tout-puissants I 



47 

De'plus, Bacchus prenant la forme et le visage 
DuiProphête qu'on fait descendre en droit lignage 
D'Abraham et d'Agar, va trouver, à l'instant, 
Un Prêtre, sectateur zélé du dur Croissant. 
Cet homme, ennemi-né du Christ et du baptême, 
Vouait à tout chrétien une haine suprême! 
Sous les traits du Prophète, en songe, il voit soudain 
Apparaître Bacchus, le front triste et hautain, 
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<^ lui dit : c Gardez- voas, Enfants de ma Croyance, 
« De ces fiers Etrangers! Si votre clairvoyance 
< Est en défaat, bientôt il ne sera plus temps 
« D'opposer nne digue à leurs vœux impudents I ji 
Le fils de Mahomet en sursaut se réveille: 
Mais songeant que souvent à celui qui sommeille 
La nnit apporte ainsi des songes sans valeur, 
Il se rendort bientôt, riant de sa terreur! 
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Mais Bacchus, de nouveau, revient: «Homme fragile I 

« Ne reconnais-tu pas sous sa forme virile, 

c Le Puissant Mahomet? Prêtre de peu de foi ! 

« Veux-tu donc renier la grande et forte Loi? 

« Ta dors, et moi je veille, ardent ! Si tu n'arrêtes 

« Ces hardis Etrangers vomis par la Tempête, 

« Cette Loi, par moi-même écrite on TAl-Coran, 

ff Sera foulée aux pieds du héros LusitanI 
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« Pendant que cette race est ici peu nombreuse, 

« Ecrase-la d'abord d'une main vigoureuse: 

« Quand le soleil à peine a franchi l'horizon, 

ff L'œil n'est point aveuglé de son naissant rayon; 

« Mais lorsqu'il apparaît, au haut de la carrière, 

V Dans le brillant éclat de sa vive lumière, 

« Qui voudrait le fixer alors, verrait soudain 

« Se fermer à jamais, au jour, son œil hautain I » 
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Il dit et disparaît! Et le songe s'achève! 
Tremblant d'effroi, le dur Agarénien se lève, 
Eait venir à grands cris un esclave, en son sein 
Couvant, du Dieu cruel, le morbide venin I 
Tandis que le ciel pur doucement se colore 
Des feux roses et blancs d'une nouvelle aurore, 
n assemble les fils de la trompeuse Foi, 
Et leur conte son rêve, encor tremblant d'effroi I 
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Divers sont les avis; mais parmi tons domine 
L'inûlme trahison qui sourdement chemine, 
Bampe, recherche l'ombre, et va portant d'en-bas, 
A Tennemi loyal, un coup qu'il n'attend pas! 
Laissant donc de côté la guerre franche, ouverte, 
Dans la vile assemblée en secret on arrête 
De s'assurer d'abord le concours, à tout prix, 
De ceux qui pour le Eoi gouvernent le pays! 

58 

L'or sera répandu, les cadeaux, les promesses, 

Pour tenter les seigneurs avides de richesses! 

On leur démontrera, par de subtils discours, 

Que ces fiers Etrangers vont changer dans leur cour» 

Les Destins du Pays! Aux combats aguerrie. 

Cette troupe, sur mer, vit de piraterie; 

Sans respecter ni Dieu, ni les humaines lois; 

A détruire, à br&ler, se bornent ses exploits! 

64 

Oh ! qu'un Eoi doit veiller, par-dessus toute chose, 

A choisir prudemment les hommes qu'il impose 

A son Peuple, exigeant de chacun des élus. 

Un esprit clairvoyant, de solides vertus I 

Lui, qui ne peut tout voir, du haut de sa puissance, 

Plus encor que l'aveugle et basse obéissance, 

En eux il a besoin de trouver, chaque jour, 

Les conseils éclairés qui parlent sans détour! 

65 

Je dirai plus: il doit, aussi bien, se défendre 
De qui, pour le tromper, s'aviserait de prendre 
L'humble et pauvre manteau: souvent, sous ces dehors^ 
L'ambitieux se cache, et ses hardis efforts! 
Même le juste, hélas I aux choses de ce monde 
Est d'autant plus facile à tromper: si profonde 
Est la ruse! A Dieu seul appartient, de pouvoir 
Discerner l'innocence, en son vaste savoir! 
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Le Hégent, cenrompa par les Fils du Prophète, 
Cherche tous les moyens d'éluder la requête 
Portée au Samorîn par le Chef Portugais, 
Hautement, devant tous, en son brillant Palais I 
Mais Gama qui n'attend d'antre fin qu'un Message 
Du Mouarque puissant qui règne en ce parage, 
Pour attester auprès du grave Manoël 
Son séjour sur ces bords, authentique et réel: 
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2!îe tendait qu*à ce but, s'en tenant à son rôle 
D'explorateur, cherchant par l'antarctique Pôle, 
L'Orient éloigné; certain qu'à son retour 
Le Roi se hâterait, sans tarder d'un seul jour, 
D'équiper des vaisseaux, d'envoyer une armée, 
Pour soumettre à sea lois la ten'o bien nommée. 
Du Soleil! Les Bnceos jusqu'alors obtenus 
L'empêchant de douter des succès attendus! 
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Et déjà pressentant la criminelle ruse 
Dont on use avec lui, par ce qu'on lui refuse, 
An Eoi, Gama demande un entretien nouveau. 
Avant de regagner son rapide vaisseau. 
Celui-ci, tout ému par le terrible augure 
Annonçant quelle issue aura cette aventure 
Dont les Maures, suivant en cela leur dessein, 
Feignent, autant que lui, de redouter la fin. 
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Ne sait plus que résoudre, en sa grande faiblesse! 

D'autre part, l'avarice, à défaut de sagesse, 

Lxii montre les profits qui peuvent résulter 

De l'accord que Gama veut lui faire arrêter! 

Il craint ce Koi puissant de la Lusitanie, 

Qui ne laisserait pas une offense impunie ; 

Et saurait, quoique loin, durement se venger 

De qui n'aurait pas craint, un jour, de l'outrager! 
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Tous ceux de son Conseil sont gagnés, à l'avance. 
Par Tor qu'ont répandu partout en abondance, 
Ijcb Maures conjurés pour fermer à jamais, 
Ces beaux et riches ports aux vaisseaux Portugais. 
n fait venir Gama dans son Palais : « Confesse, » 
Lui dit-il, er Sans chercher ni ruse, ni bassesse, 
ff La simple vérité; je m'engage, en ce jour, 
c A chasser de mon cœur le passé, sans retour! 
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« Je sais que rien n'est vrai de ta fausse ambassade, 
« De ton prétendu Eoi! Tu cours les mers, nomade T 
« Tu vis, jDieu sait comment! avec tes compagnons, 
tr De meurtre, de pillage, et d'indignes rançons! 
« Quel Prince, gouvernant la lointaine Hespérie, 
« Enverrait aussi loin de sa douce Patrie, 
« A travers des périls si grands, si soutenus, 
« Chercher à l'horizon des pays inconnus? 
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« Tu dis qu'un Eoi puissant t'envoie ! Il est d'usage 
« Entre Rois, s'adressant l'un ou l'autre un Message,. 
« D'accréditer celui qui le porte, au moyen 
« De quelques rares dons, choisis à ce dessein! 
« Ainsi l'amitié naît d'une à l'autre Couronne I 
« Toi, tu viens, t' appuyant do ta seule personne, 
ir Comme pourrait le faire un Chef aventureux, 
« Belevant seulement de son cœur ténébreux! 
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« Es-tu quelque proscrit qui d'une âme rebelle 
« Voulut dans son pays faire une loi nouvelle? 
tr Eeste ici! Les grands cœurs savent, audacieux^ 
« Se faire leur chemin, large et victorieux, 
K Si la nécessité, mauvaise Conseillère, 
cf T'a fait pirate ; avec une franchise entière 
« Dis-le moi! Revenant au bien, je fermerai 
« Sur le passé les yeux, et te pardonnerai! j» 



HUITIÈME CHANT 281 



64 



Gama point ne s'émeat de ces dares paroles; 
Il voit le sens caché de ces craintes frivoles, 
Et, sans peine, comprend les projets odieax 
Des fils de Mahomet, aux cœars astucieux. 
Dans son âme, en secret, descend Acidalie! 
Alors, levant ce front, noble, qui point ne plie 
SouB le soupçon injuste, au puissant Samonn 
D parle ainsi, tranquille et le regard serein: 
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c Si pour punir en nous les crimes de nos pères 

c Dieu n'avait pas voulu, dans ses arrêts sévères, 

« Que partout les Chrétiens fussent persécutés 

« Par ces fils odieux et pleins d'iniquités 

c Qui suivent, ignorants, la Loi du faux Prophète, 

ff Sans doute, O Eoi puissant I Que ma juste requête 

« Eût trouvé dans ton cœur, rempli d'un noble orgueil, 

t Un plus doux, et surtout, moins soupçonneux accueil!.. 

66 

« Mais nul bien, ici-bas, ne s'acquiert sans fatigue! 

« L'Espérance d'abord fait l'avenir prodigue 

«r De ses donsl On éprouve enfin qui chacun d'eux 

« Veut, avant d'être atteint, des efforts vigoureux ! 

« Je vois que ma parole, encore que sincère, 

« ^'a pas fait dans ton cœur le chemin nécessaire: 

« Le mensonge est venu, sous un masque emprunte, 

t Obscurcir à tes yeux l'austère vérité! 
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ff Si j'étais, Roi puissant, ce vagabond coupable, 
ff Ou ce proscrit, chassé comme un grand misérable 
K Indigne de pardon, de son pays: Crois-tu 
« Que d'aussi loin, vers toi je m'en fusse venu? 
c Affrontant de l'Austral les orageuses ondes, 
« Les feux du Capricorne, et les plaines profondes 
ff Où la mer court rapide, ainsi qu'un fier torrent! 
ff Quel espoir m'eût poussé si loin de l'Occident?... 
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ff Si je n'apporte pas les Présents de mon Maître, 

<r C'est que ma mission, se aie, est de reconnaître 

<r Ces climats; et plus d'un doutait que le chemin 

ir Que je pris, eût jamais cette brillante fin! 

tr Si Dieu veut que je voie encor les bords du Tage, 

« Et revienne vers toi de ce lointain voyage, 

V Tu verras quels Présents, dignes de tous les deux, 

c Te fera parvenir mon Prince généreux! 

ea 

<r Tu semblés étonné qu'un Eoi de THésperie 

« M'envoie, aventureux, si loin de la Patrie ? 

c C'est que pour ce grand Cœur, amant de l'inconnu, 

« A l'impossible seul il croit être tenu! 

If Tout ce qu'un autre a fait, pour notre noble race 

<r Appai*ait sans valeur; Elle met son aadace 

« A tenter justement cela même qu'on dit 

er Hors de l'humain pouvoir, et souvent réussit! 
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K Sache que, dès longtemps, la mesure était prise 

<r De mener à ses fins cette haute entreprise, 

er Sans que pourtant personne ignorât les dangers 

« A courir, pour venir sur ces bords étrangers I 

« Depuis longtemps, l'esprit de la Lusitanie 

tr Eêvait de s'élancer sur la plaine infinie; 

« De pénétrer enfin ce mystère inconnu 

ff Du flot bleu sans limite, à l'horizon perdu! 
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«r Ce projet, l'un des Eois de ma noble Patrie, 

er Dont à bon droit chez nous la mémoire est chérie, 

« Lui donna, par son fils, un fier commencement: 

<c Abyla fut d'abord le point de ralliement. 

« La Flotte, par ses soms, chaque jour augmentée, 

« S'élance sur les fiots, par la brise emportée: 

« Bientôt furent connus ces bords pour qui le Ciel 

<t Fait briller l'Hydre ! Argus ! Le Lièvre et l'Autel ! 
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c L'ardenr des Portugais croissant dans la mesure 
ff Dn succès, pris toujours en favorable augure, 
c On les vit, chaque jour faisant un nouveau pas, 
c Aux climats reconnus joindre d'autres climats ! 
c Toujours marchant au Sud, ils virent disparaître 
m L'Ourse loin derrière eux, et dans l'espace naître 
c La Croix du Sud! Bientôt le Tropique brûlant 
c Disparut à son tour, et son noir habitant! 
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c Enfin, toujours épris de la même pensée, 

c J'ai poussé plus loin qu'eux la route commencée, 

€ Et, secondé du Ciel, j'ai pu trouver enfin 

« Ton Empire éloigné, Sublime Samorinl 

« Arrivé jusqu'à toi, malgré les vents, l'orage! 

« Je n'attends, pour quitter ton splendide rivage, 

ff Qu'un écrit amical, qu'au Boi de mon pays 

ff Je dois porter, ainsi que je te l'ai promis I 

74 

V Yoîlà la vérité ; non ce tableau perfide 

V Qui me montre à tes yeux, de richesses avide, 
ff Ne rêvant que le rapt I Serais-je allé si loin, 

« Si de piller j'avais un si pressant besoin? 

c Serais-je dans ta ville entré sans défiance, 

c Si tranquille en mon cœur n'était ma conscience ? 

c Le Pirate toujours au haut des mers se tient, 

ff Et d'entrer dans les ports soigneusement s'abstient I 
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ff Facilement aux yeux se trahit le mensonge I 

ff Dans un trompeur regard quand son clair regard plonge, 

c Le juste ne sait-il, sous le masque menteur, 

« Connaître l'hypocrite, et juger l'imposteur? 

ff Je t'ai parlé d'une âme et sincère et loyale; 

tr Confiant dans ma cause et ta bonté Royale: 

c J'attends ta volonté pour reprendre aussitôt 

< Le chemin du Couchant, sur l'indocile flot! » 
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Tout le temps que Gama parle ainsi, le Eoi sage 

Observe, pénétrant, son maintien, son visage I 

II voit que la franchise est peinte dans les traits, 

Fermes, ouverts, loyaux, du noble Portugais I 

II pèse les raisons du vaillant Capitaine : 

En lui la vérité, fait sa route certaine; 

Et le vague soupçon lui vient que le Kégent 

A fait sur l'Etranger un rapport outrageant! 
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Cela, joint aux Conseils secrets de l'avarice. 
Fait dans son cœur éclore un sentiment propice 
Aux désirs de Gama, qu'il voit franc et loyal. 
Et d'autant, à ses yeux, baisser le Catuall 
Enfin le Samorin permet au Capitaine 
Do regagner la Flotte, à l'ancre en son domaine; 
Et, s'il a, prudemment, porté de son pays. 
Des objets étrangers et des choses de prix. 



78 

Il peut les échanger contre d'autres, plus rares, 
Que produisent ces bords, qui ne sont point avares 
De richesses, sans crainte aucune, et librement. 
Ayant, à ce sujet, son plein consentement. 
Gama, fort satisfait du Chef de cet Empire, 
Hautement remercie, et bientôt se retire. 
Il demande au Bégent un esquif, son canot 
Ayant rejoint la flotte, au large sur le flot. 
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Mais le faux Catual qui cherche, dans sa tête, 
La perte du héros, élude la requête. 
Feignant mille raisons, et ne peut consentir. 
Malgré l'ordre royal, à le laisser partir! 
Il le ramène au quai : plus loin le Capitaine 
Sera du Samorin, plus librement sa haine 
Trouvera des moyens de faire sans vertu 
Son accueil bienveillant pour le Chef inconnu! 
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Arrivés là tous deux, le Bégent lui propose 
D'attendre au lendemain ; ce jour il ne dispose 
D'aucun canot, non plus que d'habiles rameurs 
Pour aller aussi loin tenter les flots trompeurs. 
Gania de ces raisons n'est point la folle dupe: 
Il devine aisément ce qui le préoccupe, 
Et voit, sous ces délais, la ténébreuse main 
Des Enfiints de Mahon bravant le Souverain ! 



81 

En effet, le Eégent était, des personnages 

Qui gouvernent au nom du Eoi, dans ces parages, 

Un des plus influents et le plus corrompu: 

Aux descendants d'Agar depuis longtemps vendu! 

Il suit leurs intérêts plus que ceux de son Maître ; 

Et cherche en son esprit comment il fera naître 

Quelque grave conflit avec les Portugais, 

Qui, près du Samorin, les perde à tout jamais ! 
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£n vain Gama le presse avec grande insistance: 
Lui dit qu'il est pour lui d'une haute importance 
De gagner ses vaisseaux; qu'il a l'ordre précis 
Du Souverain qui règne en ce vaste pays! 
Quelle raison le porte à vouloir de lui-même. 
Eluder sur ce point la volonté suprême 
Du Samorin? Comment un fidèle sujet 
De son Eoi, peut-il être à ce point indiscret?... 
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Mais l'Idolâtre à peine écoute les paroles 

De Gamal Dans son cœur, gonflé de rages folles. 

Il forme les projets les plus audacieux. 

De vengeance et de morti II voudrait, furieux, 

Yoir du sang des Chrétiens se rougir cette rive; 

Tenir auprès du bord cette Flotte captive; 

Y porter, de sa main, la flamme, et faire ainsi 

Que tout, jusqu'à leur nom même, rentre en l'oubli !. 
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Qa'anean d'eux ne retourne à la rive da Tage! 

Qu'obscurément ici finiî^se leur voyage! 

Que jamais le fier Roi des Enfants de Lnsns 

Xe ftaehe de quels bords part l'ardeni Eoûs! 

lie Kégent à (rama refu^^e la licence 

De se rendre aux vaisseaux. Il pousse la prudence 

Jusqu'au point de détendre à tous les ^ns du port 

De prêter leurs canots pour le conduire à bord: 



A toutes les raisons du héros, l'Idolâtre 

Oppose cette fin constante, opiniâtre: 

Qu il fasse vers les quais approcher les vaisseaux 

Qui se tiennent si loin des pacifiques eaux! 

C'est le fait d'un pirate inquiet et coupable, 

De se garder ainsi menaçant, redoutable. 

Loin de terre! Celui qui ne veut que la paix 

N'a point de ces soupçons, signes des cœurs mauvais! 
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Hais le prudent Grama fort aisément devine 
Ce que le Catnal en son cœur imagine; 
Et se garderait bien d'exposer au danger 
La Flotte qu'il a seul, charge de protéger! 
Bon esprit incertain dans le doute s'agite : 
Un projet est formé, puis un autre! Il hésite 
Entre les deux; bientôt un troisième surgit: 
Auquel donnera-t-il et faveur et crédit?... 
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Ainsi lorsqu'un enfant, en quête de folie, 

Trouve quelque miroir; sur la face polie 

Il fait venir, brillant, un rayon de soleil, 

Et le fait se jouer d'un élan sans pareil : 

Tantôt sur quelque toit, tantôt dans l'ombre obscure 

D'un logis retiré ; faisant à l'aventure 

Briller chacun des points que l'aveuglant reflet 

Va toucher tout à coup, dans son vol indiscret! 
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Tel l'esprit de Gama, dans sa rapide allure, 

Flotte, sans se ûxer sur une route sûre ! 

Il se rappelle alors Tordre donné par lui 

A Coëlho, d'avoir à tenir aujourd'nui, 

Un canot pour le prendre ; en secret il envoie 

Dire que dans l'instant la voile se déploie, 

Et qu'on retourne à bord ; mais Gama, pour cela, 

Ne se tient pas sauvé des mains des Fils d'Allah I 



Graves sont les soucis de qui veut, dans leur gloire, 

Egaler ces grands noms qu'a burinés l'histoire! 

Son esprit en tout temps prompt et sûr, doit partout 

Deviner le péril qui surgit tout à coupi 

Tantôt par le courage, et tantôt par la ruse, 

Tromper, en ses projets, l'ennemi qui s'abuse; 

VeiUer à toute chose, et n'avoir de repos, 

Ni le jour, ni la nuit : c'est le fait d'un héros ! 
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Le Catual prétend garder le Capitaine 

Tout le temps que Ta Flotte en la rade lointaine 

Se tiendrai Celui-ci résiste noblement 

Au désir exprimé par le traître EégentI 

Qu'importe le péril qu'il court seul? Au mouillage, 

La Flotte est à l'abri des flammes, du pillage I 

Et cela lui suffit, à lui, qui n'a pour loi 

Que le bien du Pays et l'honneur de son Bol! 
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Ainsi la nuit se passe, et le jour, en partie. 
Qui la suit! Yers le Éoi vainement Gama prie 
Qu'on le mène, la garde a l'ordre rigoureux 
De tenir prisonnier le héros valeureux! 
Le Catual pourtant qui craint que la capture 
Du noble Portugais ne vienne, à l'aventure, 
Aux oreilles du Koi, qui châtierait soudain 
Ce mépris éclatant d'un ordre souverain! 
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Fait offrir à Gama de conduire aa rivage 

Ce qa'il compte échanger, ainsi qu'il est d'usage: 

S'il s'y refuse, alors on verra sûrement 

Far cela, que la guerre est son but seulement! 

Gama, bien que craignant quelque ruse nouvelle, 

Accepte cependant Toâre de Tlnfidèle; 

Ne voyant nul espoir, ce moyen rejeté, 

De pouvoir conquérir enfin sa liberté I 
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On convient qu'aux vaisseaux des barques indiennes, 

(Gama voulant garder celles Lusitaniennes 

De tout péril), iront se faire délivrer 

Les produits qu'à l'échange on devra consacrer. 

Elles partent bientôt: celui qui les commande 

Est muni d'un écrit dans lequel Gama mande 

A son frère, d'avoir à livrer au patron. 

Les marchandises, prix d'une injuste rançon! 
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Alvare et Diogo les amènent à terre. 
L'infâme Catual les voyant, ne peut taire 
Le plaisir qu'il ressent dans son esprit impur, 
Et les fait, tout d'abord, débarquer en lieu sûr. 
Aux cœurs vils l'intérêt parle seul ! Dans leur âme 
Tout sentiment se tait devant le lucre infâme! 
Le Bégent fait bien voir qu'il n'avait d'autre but 
Que de lever ainsi cet odieux tribut! 
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Juçeant que dans ses mains il tient enfin le gage 

Qm le fit, jusqu'alors, retenir en otage 

Le noble Capitaine, il le fait prévenir 

Qu'il peut, SI bon lui semble, aux vaisseaux revenir. 

Gama part, en laissant à regret sur la rive 

Ses deux fiers compagnons chargés, quoi qu'il arrive I 

De vendre, pour tout prix, ce qu'ils ont apporté: 

Et va mettre la Flotte au large, en sûreté ! 
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D se tiest à son bord, attendant, plus tranquille, 
Ij'efTet d'une promesse à ses yeux bien fragile, 
Car il a pu juger combien est déloyal, 
Cet homme, avide et faux, qu'on nomme Catual. 
O combien ton pouvoir est puissant en ce monde, 
Or vil et méprisable! A quelle source immonde 
Ne va-t-il pas puiser, celui qui se croit sClr 
De t'attirer à lui, fils de l'abime impur! 
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Polymnestor se baigne au sang d'un Fils de Troie, 
Et de Tor de Priam fait sa honteuse proie! 
Jupiter le répand en pluie, et dans sa tour 
Danaé, sur sa couche, entend parler d'amour! 
Tarpéia le convoite, et mène au Capitole 
Xies Sabins, mais tenant leur trompeuse parole, 
Ils Paccablent du poids de leurs lourds boucliers, 
Elle qui ne songeait qu'aux bracelets guerriers I 
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Combien n'a-t-il pas fait rendre de forteresses! 
D'amis, mettre en oubli leurs brillantes promesses!^ 
De nobles Preux, souiller leurs purs et ners blasons! 
De Généraux, ouvrir l'oreille aux trahisons! 
Que de fois on l'a vu tentant les jeunes filles, 
A l'injuste mépris dévouer les familles! 
Corrompre même ceux qui gouvernent l'Etat! 
Au Temple de Thémis flétrir le magistrat! 
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n se rit de la loi juste, quoique sévère ; 
S'il convient à son but, il pourra la refaire! 
Le parjure, il le paie! Et les Eois sont, par lui, 
Les tyrans détestés qui régnent aujourd'hui! 
Le Prêtre, sous l'habit qui devrait le défendre, 
A l'appât séducteur aussi se laisse prendre, 
Oubliant que le Christ, son Seigneur redouté. 
Fit sainte, parmi nous, l'austère Pauvreté!.... 
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Argument. 



Délivré des périls et des trahisons qui Venviro^maient, 
Yàseo de Gama quitte Calécut. — Il retourne au ^or- 
tugal avec l^ heureuse 7iouvelle de la découverte de 
y Inde Orientale, — Vénus le conduit à une île déli^ 
cieuse» — Description de cette ile, — I^es navigateters 
y débarquent et sont reçus avec de grandes démons» 
tration de joie^ les soldats^ par les JV^éréides, et Gama 
par Thétis. 
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Les joars vont s'écoulant, sans que les marchandises 

Troavent nn acheteur ; chez ces races soumises, 

Les marchands n'osent pas, pour un peuple étranger, 

Aux usages suivis à ce point déroger! 

Le but du Catual et des Maures perfides 

Est de gagner du temps : avec les vents rapides 

La Flotte de La-Mecque approche, et ses vaisseaux 

Auront bientôt raison de ces hôtes nouveaux ! 



Là, sur les bords lointains de la mer Erythrée, 
Où Ptoicmée un jour éleva, consacrée 
A sa sœur, cotte ville appelée autrefois 
Arsinoé, Suez, en la nouvelle voix: 
La-Mecque ouvre son port; La-Mecque, ville Sainte, 
Gardant de Mahomet, dans sa puissante enceinte, 
Le tombeau merveilleux, que tout bon Musulman 
Doit venir adorer au retour de chaque an! 



Le port a nom : Gida ! Nul autre ne balance 
Sur le flot Musulman, sa hautaine importance : 
Le Soudan, c*est le nom du Roi de ces climats, 
Le tient pour le plus fort qu'il ait en ses Etats I 
])e ce port, chaque année une Flotte puissante 
Va chercher sur les bords de Vaurore naissante, 
La riche épicerie, emportant dans ses flancs 
Les produits variés des pays musulmans. 
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Le8 Maures, rassurés par la force et le nombre 

Dé^ ces vaisseaux, remplis d'une allégresse sombre. 

Attendent leur venue, espérant qu'à jamais 

Ils les délivreront des hardis Portugais! 

Leur croyance à ce point est robuste et profonde. 

Qu'ils n'ont d'autre souci que d'épier sur l'onde 

Leur arrivée, à peine alors s'intéressant 

A ce que fait Gama, dans ce danger pressant. 
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Mais le Maître du ciel et des choses humaines 

Qui veut qu'on obéisse à ses lois souveraines, 

A déjà disposé, comme il faut à ses fins, 

Le cours précis et sûr que suivront les destins. 

Il a mis dès longtemps au cœur de Monçaïde 

La vive affection qui servira d'Egide 

Aux héros Portugais, et, plus tard, lui vaudra 

Mieux qu'une place obscure au Paradis d'Allah î 
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Celui-ci, regardé par les Maures perfides 

Comme un des leurs, connaît leurs projets homicides^ 

Les desseins arrêtés dans leurs cœura corrompus, 

Contre les descendants de l'immortel Lusus ! 

Souvent il est allé visiter les navires. 

Au mouillage aux confins des humides Empires ; 

Et trouve, dans son cœur, odieux les projets 

Qu'élaborent les siens, en leurs conseils secrets. 



Il se décide enfin à dire au Capitaine, 
Non plus comme un écho de la rumeur lointaine, 
Mais comme un fait précis et prochain, le retour 
Des vaisseaux musulmans attendus chaque jour. 
Ils portent avec eux ces engins de Bellone 
Qui font, qu'en éclatant, le Ciel au loin résonne ! 
En outre^ des soldats nombreux et bien armés. 
Sont, à chaque voyage, en leurs flancs renfermés. 
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Crama voit le danger I H gardait l'espérance 
D'avoir du Samonn quelques mots de créance 
Pour le Eoi Manoêl: il comprend, maintenant, 
Qu'il ne pourra jamais attendre utilement ! 
Il fait dire aux soldats qui sont restés à terre, 
De rejoindre la Flotte avec un grand mystère, 
Craignant, si leur départ à l'avance est connu, 
Que le retour à bord ne leur soit défendu I 
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Le lendemain, le bruit se répand dans la ville 
Que tentant pour s'enfuir un effort inutile, 
Les soldats Portugais se sont vus arrêter I 
Oama fait aussitôt, afin de protester 
Par un juste retour, contre cette mesure, 
Qu'il regarde à bon droit comme une grave injure, 
Saisir deux commerçants venus, dans leurs bateaux. 
Trafiquer de rubis sur un de ses vaisseaux. 
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C'était, heureusement, de riches personnages: 
Connus, appréciés de tous en ces parages: 
Leurs amis aussitôt s'assemblent, irrités 
Contre les Musulmans et leurs témérités! 
M^ais déjà les marins d'une ardeur sans seconde 
Virent aux cabestans ; sous la vague profonde 
Les ancres lentement se dressent, et bientôt, 
Fangeuses de limon, paraissent sur le flot ! 
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D'autres livrent au vent les voiles blanchissantes, 
Accompagnant do cris les manœuvres puissantes : 
I)e terre un autre cri répond ; le Samonn 
L'entend, de son Palais, sonner comme un tocsin I 
Ce sont^ des commerçants, les femmes et les filles 
Qui viennent demander, précédant leui-s familles, 
Qu'on leur rende ou leur père, ou l'époux que Gama 
Emmène sur la Flotte, au loin courant déjà! 
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Il renvoie aussitôt, librement, marchandises 

Et soldats Portugais, pour conjurer la crise. 

Au grand dépit du fourbe et trpître Catual, 

Et des Mahométans au cœur si déloyal ! 

Gama revoit, heureux, ses deux compagnons d'armes î 

Bend les deux commerçants déjà pâles d'alarmes. 

Les prenant a témoin qu'il n*a fait qu'obéir 

A son devoir; et puis se hâte de partir î 



13 



Il s'en va, peu content du Roi de cette plage ; 
N'ayant pu pour son Prince avoir quelque Message 
Qui traitât de la paix, et posait sans détour, 
Les bases d'un accord consenti dès ce jour : 
Mais il sait maintenant d'une façon certaine, 
Le chemin qui conduit à la terre lointaine 
De l'Orient, portant avec lui, de ces bords, 
Des preuves que n'ont pas été vains ses efforts ! 
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Il a su retenir plusieurs des 3Ialabares 

Qui montaient les bateaux, loi*sque revint Alvares! 

Il a des naturels, au prix de bon argent. 

Acheté quelques sacs du réputé piment! 

De la fleur de Banda par le soleil séchée, 

Il s'est i^ourvu ! La noix muscade recherchée, 

Le girone, qui font célèbre Maiucca, 

La canelle, à Ceylan si commune, il les a! 
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Monçaïde a rendu tous ces achats faciles; 

Il l'emmène avec lui, loin de ces bords hostiles : 

Cet homme, au noble cœur, aspire désormais 

A vivre sur la Loi du Dieu des Portugais. 

Heui'eux élu du Ciel! Si loin de sa Patrie, 

Il a pu s'éveiller à cette voix chéiîe, 

Du Seigneur souverain, qui lui donne, en retour,. 

I /éternelle Patrie au céleste Séjour ! 
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Ainsi la Plotte va, quittant Tardente rive, 
La proae au Cap Austral. La voile fWitivo 
Maintenant va chercher l'Afrique et rOecident, 
Et courir de nouveau sur Thumide élément. 
Ils portent au pays une grande nouvelle I . . . . 
Puis, rêvant aux périls que TOcéan recule, 
A tous ceux affrontés sous ces étranges deux, 
Ils sont tantôt ravis, et tantôt soucieux. 



17 

Mais la joie est plus forte. Au loin sourit le Tage ! 

Les parents, les amis attendent au rivage: 

Que de récits brillants ils feront, au retour, 

De ces bords étrangers où commence le jour ! 

Ils trouveront enfin la juste récompense 

De leurs nobles travaux! Et leur ame, à l'avance 

Est si fière, qu'il semble à chacun, quel qu'il soit. 

Que dans son sein gonflé, le cœur batte à l'étroit! 
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Cependant la puissante et douce Cythérée 
Que le Dieu qui commande à la voûte éthérée 
Vit toujours favorable aux Enfants de Lusus, 
Et combattre, pour eux, l'implacable Bacchus, 
Yeut à ses chers guerriers qui de tant de courage 
Ont fait preuve, en tentant ce périlloiix voyage. 
Au sein des vastes flots, si tristes à courir 
Un si long temps, donner quelques jours de plaisir l 
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Elle songe en son cœur à ces plaines profondes 
Qui virent s'effacer les voiles vagabondes; 
Aux périls que le Dieu Thébain n'a pas cokso 
De semer sur leurs pas dans son orgueil blessé. 
Déjà, depuis longtemps, elle cherchait sans cesse 
Le moyen de répandre un voile d'allégresso 
Sur les fronts fatigués de ses chers Lusitans, 
En danger tant de fois sur les deux Océans. 
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De lear donner enfin ce repos légitime 

Qui suit l'effort humain, et dans sa source intime 

Ya retremper le cœur, sans quoi, faible et lassé. 

L'homme succomberait, par le mal terrassé. 

Le concours de son Fils lui semble indispensable: 

Lui qui sut tant de fois amener, redoutable, 

Les Dieux jusque sur terre, et monter les humains 

Jusqu'à l'altier niveau de ces Maîtres hautains I 



21 

Cela bien résolu, la Déesse imagine 
De s'enquérir d'abord de quelque île divine, 
£maillée en son sein des plus charmantes fleurs 
Eiches de doux parfums et de vives couleurs; 
A part de celles-là qui lui sont consacrées 
Aux bords Ioniens, que les vagues dorées 
Cernent de toutes parts, et qui fument toujours 
De l'encens que l'on brûle en ces riants séjours. 

22 

Là, des Nymphes des mers se tiendront les' plus belles, 
Celles qui pour Vénus ont des cceurs moins rebelles, 
Espéi-ant l'arrivée en ces charmants réduits. 
Des héros Lusitans par Cupidon conduits. 
Elle saura souffler, au fond des c<i>urs sensibles. 
De ces penchants secrets qui font irrésistibles 
Un sounre, un regard provoquant à l'instant 
Le désir mutuel d'un lien pluâ constant ! 
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Elle employa déjà ces moyens peu rigides 
Pour faire bien venir Enée aux bords Numides, 
Dans la ville que sut Didon si sagement 
Enceindre de la peau d'un taureau seulement. 
Elle part aussitôt, gracieuse et légère. 
Pour chercher Cupidon, car faible et passagère 
Serait sa seule force! Et requérir de lui. 
Pour ses secrets desseins, son aide et son appui. 
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£lle attelle à son char ces oiseaux que la Fable 
Fait chanter seulement à l'heure redoutable 
De la mort, et de plus, les colombes qu'un jour 
Cnpidon châtia. La Déesse d'Amour 
Part, et déjà partout on entend derrière elle 
Un doux bruit de baisera. La nature étincelle; 
Les bois ont mille voix pour la chanter. Les Cieuz 
S^emplissent de désira doux et mystérieux! 



S6 



Déjà le vert Ida paraît. L'Archer Céleste 
Se tient en ce moment sous la verdure agreste, 
Environné des siens; tous faisant les apprêts 
D'une guerre à porter aux mortels indiscrets, 
Qui délaissent le Dieu que Jupiter lui-même 
Craignit; allant donner une tendresse extrême 
Aux choses qu'il convient seulement de priser 
A leur juste valeur, mais sans en abuser. 



se 



Il voyait un moderne Actéon pour la chasse 
Fuir l'amour; dès l'aurore allant suivre la trace 
De quelque cerf, lancé dans la sombre forêt: 
Se riant de l'Archer et de son Divin trait. 
Qu'il craigne quelque jour que Diane sévère 
Le fasse dévorer, comme elle fit naguère 
Du fils d'Antinoé. Qu'il i*edoute aussi bien 
De ne pouvoir jamais nouer le doux lienl 



27 



Il voyait ces Puissants qui ne devraient prétendre 
Qu'au bien.de leur pays, ne savoir se défendre 
D'un fol orgueil, songeant seulement à l'amour 
D'eux-mêmes! Vaniteux bien peu dignes du jouri 
Et ces vils courtisans, dans les Palais superbes 
Ne pensant qu'à courber leurs fronts palis, acerbes ; 
Vendant la flatterie, au lieu d'en garantir 
Ce jeune Rejeton, espoir de l'avenir. 
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Et ceux-là, qui devant aux pauvres de ce monde 
L'amour pur et divin, la Charité féconde, 
Poursuivent les honneui's, les richesses, feignant 
L'amour de la justice, au fond, la dédaignant. 
Soutenant, de leurs mains, l'affreuse tyrannie ; 
Trouvant dans leur cruel et malfaisant génie, 
Des lois pour opprimer! Laissant le Souverain 
Faire peser sur tous son lourd sceptre d'airain ! 



29 



Il voyait donc enfin que chacun, en ce monde. 
N'écoutait que la voix d'un intérêt immonde; 
Et l'heure était venue, où le dur châtiment 
Devait s'appesantir sur tous activement! 
Il donne oniro qu'on lève une puissante armée, 
Du désir de la guerre ardemment animée, 
Pour ramener enfin sous le joug rigoureux, 
Ces rebelles Sujets aux cœurs aventureux I 



30 



On travaille aussitôt aux armes de Bellone : 

Sous le marteau de l'un, l'enclume au loin résonne ; 

L'autre aiguise le fer des homicides traits; 

En flèches on réduit tout le bois des forêts. 

Les Amours pour charmer les heures ennuyeuses 

Du travail, unissant leure voix mélodieuses. 

Font retentir le bois de joyeuses chansons, 

Dont Echo va bien loin répéter les doux sons! 



81 



Dans la forge oti le fer se rougit à la flamme, 
Avant d'aller jeter le deuil au fond d'une âme, 
Au lieu de bois, ce sont des cœurs tout palpitants 
Qu'ils jettent au brasier aux reflets éclatants. 
Dans un large bassin tout plein d'amèros larmes. 
Ils trempent, tour à tour, leurs trop cruelles armes; 
Et la flamme brûlante a ce don malheureux, 
Que la Mort ne vient pas pour ces cœurs douloureux!. 
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Quelques-uns, essayant seulement leur adresse. 
Visent quelques bergers, calmes dans leur rudes>io 
TTn long bruit de soupii*^ suit les traits acérés. 
Faisant voir que les coups étaient bien assurés ! 
Des nymphes vont pansant les blessui*es nouvelles 
De ces infortunés tout meurtris ; et par elles ^ 
Non seulement la vie en eux revient : encor 
D'autres naissent, cherchant à prendre leur essor ! 



23 



Tantôt belles, tantôt laides! C'est la Nature 
Qui les crée en rapport avec chaque blessure! 
Parfois il faut brûler les chairs profondément 
Pour chercher le venin qui mine sourdement! 
D'autres fois, employer (ie mystiques paroles, 
Pour combattre l'effet de résistances folles, 
Quand la flèche, trempée en un ma<>;ique bain 
A fait une blessure hors du savoir humain ! 



84 



De ces flèches ainsi par le hasard lancées, 
(Ces téméraires mains n'étant pas exercées), 
Naissent de ces amours qui toujours douloureux, 
Consument lentement le cœur des malheureux! 
Et même les Héros! Les Princes de ce monde! 
Ont reçu de ces traits la blessure profonde: 
Biblys, en la Judée, et Cinyre autrefois. 
Sentirent de ces traits du coupable carquois! 



86 



Et vous, Puissants, brûlant pour quelque jeune fille 
Née au sein d'une pauvre et grossière famille; 
Tandis que quelque rustre, en touchant ses pipeaux. 
Prend vos femmes, malgré tous leurs vains oripeaux f 
Les uns, à la faveur des nuits lourdes et sombres; 
Les autres, sur les murs passant comme des ombres: 
Moi, je crois que toujours la mère, dans son flanc 
Impudique, a donné ce germe à son enfant ! 
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Mais les Cyi^tics déjà sur la verte prairie 
Ont déposé le char; leur Maîtresse chérie, 
La belle Dioné, blanche et rose, descend 
Sur le mont qu'illustra le fameux différent! 
Son Fils vient aussitôt, joyeux, à sa rencontre! 
Dès qu'à leurs yeux ravis la Déesse se montre, 
Les autres Gupidons accourent, tour à tour. 
Baiser la douce main de la Mère d'Amour! 



87 



Vénus à qui le temps est cher, prend, souriante, 

Son Fils entre ses bras, et lui dit, confiante: 

ff O mon fils bien aimé! Toi qui tiens dans ta main 

(( Le secret de ma force auprès du cœur humain! 

cf Sans qui je languirais, de regrets étouffée ! 

« Toi qui te ris, Puissant, des armes de Typhée! 

« Je t'implore aujourd'hui, comme un faible mortel 

« Qui viendrait se courber au pied de ton Autel! 



88 



« Tu sais des Lusitans les si longues souffrances! 

« S'ils ne sont pas restés au fond des mers immenses, 

« C'est qu'Atropos, qui m'aime, arrêtant ses ciseaux, 

« A laissé s'enrouler le fil sur les fuseaux! 

« Et parce qu'ils devront concourir à ma Gloire, 

« Comme Eome, autrefois célèbre dans l'histoire, 

«f Je veux, autant qu'il est on mon pouvoir, pour eux 

tf vSignaler ma tendresse en les faisant heureux! 



39 

« Certes que si Bacchus avait pu, sa colère, 

« Depuis qu'ils sont paiiiis de la lointaine terre 

« De Lisbonne, aurait eu cette fin, que Caron 

a Les eût déjà passés sur le noir Achéron! 

<r Je veux que l'Océan, jusqu'alors si contraire, 

« Leur donne un doux repos qui les vienne distraire 

<f Des périls si nombreux qui jusques à ce jour; 

<c Sans répit, sur leurs fronts, ont fondu tour à tour ! 
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Pour cela, je voudrais que des Nymphes marines 
Les cœurs fussent frappés par tes flèches divines, 
Les enflammant d'amour pour ces hardis marins 
Qui d'un monde nouveau trouvèrent les confins 1 
Dans une île aux doux bords, de mille fleurs ornée, 
Je voudrais réunir la troupe mutinée, 
Avide de plaisirs: Ainsi, quand le jour fuit, 
Sont avides, les fleurs, des larmes de la nuit! 



41 



« Là, de riches Palais, des tables somptueuses, 

«t Des vins choisis selon les lois voluptueuses, 

( Des lits doux et discrets, trônes de ces beautés, 

r Dans rile accueilleraient ces héros redoutés! 

c Enfin mille plaisirs, renouvelés sans cesse, 

« Porteraient dans leurs cœurs une indicible ivresse 

V Qui viendrait s'assoupir à Taccueil languissant 

« Des Nymphes de la mer, cédant au Dieu puissant ! 



42 



« Je veux qu'au sein des flots où je naquis, briUante I 

« Soit créée, en ce jour, une Itace vaillante 

« Qui ramène à ton Culte, en tous temps souverain, 

tf Les Enfants égarés du pauvre genre numain 1 

«f L'hypocrisie en vain lève son front rebelle, 

« Nous saurons l'abaisser, et sa rage avec elle 1 

<r Et voyant jusqu'aux eaux brûler, chaque mortel 

« Ira sacrifier, tremblant, sur notre Autel!» 



48 



Ainsi parlait Vénus, comptant sur sa victoire! 
Pour réponse, son Fils s'arme de l'Arc d'ivoire; 
Sur sa gentille épaule on voit briller encor 
Le Carquois, tout rempli de fines flèches d'or ! 
Les Amours près du cnar se rangent sur un signe, 
Il prend place à côté de sa mère ; et le Cygne 
Qui pleura Phaéton au bord de l'Eridan, 
S'élance dans les airs, plus prompt que l'ov.rn.îrnn ! 
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Mais Capidon alors croit qu'il serait plus sage 
De s'adjoindre un troisième et prudent personnage: 
La Eenomméel II donne ordre à quelques Amours 
De Palier arracher à ses discrets séjoui*s. 
C'est la Géante voix! Tantôt fidèle et sûre! 
Tantôt clairon gagé do la vile Imposture: 
La Déesse a cent yeux, et peut, par mille voix, 
Ce qu'ils ont vu, le dire en tous lieux à la foisi 



45 



Ils volent, lui portant les Ordres de leur Maître : 
Elle accourt I Et bientôt le Dieu lui fait connaître 
Son désir, par ses soins, de voir les Portugais 
Loués plus que Héros ne le furent jamais ! 
Déjà la voix murmure au fond des grottes sombres 
Que couvrent les rochers de leura austères ombres, 
La louange, qui fut, ce jour, la vérité ! 
Derrière, pas à pas, suit la Crédulité ! 



46 



Les Dieux marins, trompés par Bacchus et sa haine, 
Commencent à donner une foi moins certaine 
A ses menteurs discours ! Mais plus prompt à changer 
Est le cœur féminin, en tous temps! L'Etranger 
Qu'on leur faisait si noir, prend pour chaque Déesse 
Un tout autre visage; et chacune s^empresse 
D'écouter les récits qui le peignent aux yeux, 
A la fois aimant, fier, sensible, audacieux! 



47 



Sans perdre un seul instant, l'Amour soudain accable 

Chacune d'une flèche aigiie et redoutable : 

La mer gémit au loin sous les traits que l'AiXîher, 

Au fond des flots muets, se plait à décocher! 

Les Nymphes de la mer vont soupirant, rêveuses. 

Pour ces fiers Etrangers aux âmes valeureuses. 

Et qu'encore leurs yeux n'ont point vus ! Si puissants 

Sur les cœui's, la Déesse a fait ses fiers accents!... 
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Lie Diea, plus attentif, bande son arc d'ivoire, 

Désirenx qae Thétis loi cède la victoire: 

Slle qui, pins qu'une autre, est rebelle à dompter, 

Ayant à son pouvoir toujours su résister. 

Déjà le fier Carquois est vide de ses armes; 

Aucune n'a pu fuir les touchantes alarmes: 

SU es vivent encore assez, ]K>ur ressentir 

Qu'aux bras de leurs vainqueurs, elles voudraient mourir I... 



49 



A ces maux sous lesquels chacune ploie ou cède, 
Yénus tient déjà prêt le souverain remède. 
Montrant à Thorizon aux Nymphes de la mer, 
Lies vaisseaux accourant du fond du sombre éther. 
Mais sachant de quel prix pour son sexe fragile, 
Il est de refuser un triompne facile. 
Elle veut que les lois d'une aimable pudeur. 
Présidant aux plaisirs, modèrent leur ardeur. 

50 

En groupes gracieux, selon l'antique usage, 

Les Filles de Doris fendent l'onde volage, 

Suivant Yénus qui va, les guidant de la main, 

Vers rile que la mer cache en ce flot lointain. 

La Déesse, savante aux choses de Cythère, 

Leur donne ses conseils pour l'amoureux mystère : 

Toutes sentent déjà courir, en l'écoutant, 

De longs et doux frissons dans leur sein palpitant ! 



51 

Les vaisseaux glissent, fiers, sur la plaine liquide : 
Chacun de voir le Tage en son cœur est avide; 
Mais déjà sur la Flotte on ressent le besoin 
D'une eau plus pure, ayant à voyager si loin. 
La mère de Memnon ch|tssait la nuit sereine. 
Lorsque l'on voit surgir de la brume incertaine 
Une île enchanteresse vers l'horizon de feu, 
Ainsi qu'une émeraude échancrant le Ciel bleu ! 



^5A Li.S LC'-IADSS 



Chacim suit, du reirtml. Tilt* ii^i:..-iea'4e 
Qu'en teniuLÎt dan» se* flanc?* r«>iiihnf mv^térîease. 
Et qai flottait. m«>ïiTran te. an lT'['3i«le chemin 
Qne suivent les vai-^t^eaux :rii'iê> par le I>e:?tin. 
Adn qn'aa tond dn port vienne nl«>^ille^ la Flotte, 
La doace AeMalie. ain>i qu'an fier Pilote. 
La dirige, en secret. *nr le flot donx et par, 
Qai réfléchit, profon»!. Timmcn-se et soml»re azar. 
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De mouvante d'abonl, elle reste immobile. 
Ani^sitôt qae vers elle ac-coart la flotte agile: 
Telle Délo6 ce^sa de flotter sans retour. 
Quand naquirent Diane et le fier Dieu du jour! 
Les vaisseaux aussitôt vont demandant la plage 
Qu'émaille de Ténus le brillant coquillage ; 
Où le flot apaisé caresse doucement 
Un sable fin et pur comme un tapis d'argent. 



5i 

Trois coteaux gracieux étalent leur parure 

De jeuno, vigoureuse et brillante verdure; 

Et vers le Ciel joyeux élèvent noblement 

Leurs doux fronts que Zéphir rafraîchit constamment. 

Des pentes, vont tombant de limpides fontaines 

Qui courent arroser les verdovantes plaine?, 

Bésonnant doucement dans le creux du rocher 

Où la Naïade vient, rieuse, se cacher! 



95 



Dans un riant vallon, entre les troi^ collines, 

Se rejoignent enfin les ondes cristallines, 

Formant un frais bassin où les yeux doucement 

Se reposent, rêveurs I En cet endroit charmant 

Cent rameaux vont cherchant Tonde tranquille et claire, 

Semblant uniquement en ces lieux se complaire 

A se voir réfléchis au fond du pur miroir : 

Tel, autrefois, Narcisse amoureu.x de se voiri 
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Mille arbres vers le Ciel se dressent I Leur rainure 
Porte les plus doux fruits do la riche nature : 
Ij'orange, à la suave et pénétrante odeur, 
Des cheveux de Daphné rappelant la couleur! 
lie vent a détaché de ses rameaux superbes 
lie cédrat qui se cache, odorant, sous les herbes ; 
Ije gracieux limon imitant les doux seins 
Des vierges que TAmour forme pour ses desseins! 



67 



Sur le penchant des monts, des arbres plus agrestes 

Yont chercher, orgueilleux, les espaces célestes; 

lie peuplier d'Alcide, et le sombre laurier, 

Envié du poète et du hardi guerrier ! 

Le myrthe de Cythère, et le pin de Cybèle, 

Etemel châtiment du berger infidèle! 

Le cyprès vers le ciel dressant son front aigu, 

Et qui semble chercher le Paradis perdu ! 



68 



Puis les fruits qu'autre part la marâtre nature 
Ne donne qu'à regret, à force de culture, 
Pomone les prodigue en tous temps, sans travaux, 
Sur ces bords fortunés, et plus doux, et plus beaux f 
La cerise vermeille et la mûre pourprée. 
Dans le sang des amants autrefois consacrée; 
La pêche que la Perse a produite, cannant 
A cnanger de climat, son parfum pénétrant. 



69 



La grenade qui fait s'ent'ouvrant, rougissante, 
Trouver du fier rubis la lueur pâlissante ; 
La vigne aux grappes d'or et vertes, à Tormeau 
Attachant les longs bras de son noueux rameaux. 
Et vous, si vous voulez qu'en vos vergers prospère 
La poire savoureuse aux gourmets toujours chère, 
Laissez les passereaux librement becqueter 
Quelques-uns de vos fruits, avant de récolter. 

17 
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Sons les vives eoaîeare de la suite chérie 
De Flore, resplendit la naissante prairie 
Qni ferait troaver loard et terne, le des^jin 
Des fiers Tapis tL&?a§ &a pavs levantin. 
Le Karcis-^ se penche an boni de l'onde pare, 
Amant toajoars épris de sa se a le nature ; 
li'anémone rappelle aox regards de Cypris, 
li'amoiir et le malheur da brillant Adonis! 
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Voyant rivaliser ces filles de la terre 
D*éclat avec le jour puissant qui les éclaire, 
Difficile serait de jager qui des deux: 
Des fleurs ou de Taurore, a les plus riches feux I 
Là, Flore et le Zéphir ont peint la violette 
Des couleurs de Tamant à la flamme discrète ; 
Ici la riche rose aux tons pleins de fraîcheur, 
Comme ta douce joue, O vierge au front rêveur ! 



Plus loin, le lys candide et fier, humide encore 

Des pleurs qa'a répandus la matinale aurore; 

La marjolaine; auprès, Thyacinthe: Phébus 

Y grava sa douleur, ses rogi*ets superflus! 

Les fruits délicieux rassemblés par Pomone, 

Vont se mêlant aux fleurs. Un doux concert résonne, 

Donné par les oiseaux. Dans les sombres taillis, 

Se cache le troupeau des animaux amis ! 

63 

Le Cygne, au blanc plumage, au bord de Peau murmure ; 

Philomèle répond de la verte ramure; 

Le Cerf point ne s'effraie en voyant, dans les eaux, 

Se refléter son front aux superbes rameaux. 

Le lièvre se blottit ; les timides gazelles 

Pour s'élancer au loin semblent avoir des ailes; 

L'oiseau porte en sou bec le grain qui réjouit 

Sa naissante famille, au fond de son doux nid I 
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Déjà ce bord charmant reçoit pour nouveaux hôtes 
La troupe, au fier maintien, des récents Argonautes; 
Tandis qu'innocemment sous les ombrages frais, 
Les Nymphes, sous leurs pieds, foulent les prés épais. 
Les unes, aux accords de la harpe joyeuse 
Mêlent, en se jouant, leurs voix narmonieuses ; 
D'antres feignent, chargeant l'épaule du carquois, 
De suivre un Aetéon, tranquille au fond du bois I 



66 



Ainsi les conseilla la charmante Déesse: 
De sembler s'occuper, dans leur vive allégresse 
De quelques jeux ; d'abord des guerriers portugais 
Se faisant désirer, gage sur du succès I 
D'autres, riches des dons d'une belle nature, 
Feignant de se baigner au sein de l'onde pure, 
Quittent leurs vêtements pour plus do liberté, 
Montrant aux feux du jour leur fière nudité ! 



66 



Les Portugais déjà touchent le frais rivage : 
'Quelques-uns pour charmer les ennuis du voyage, 
Voyant ces bois épais dans l'ombre se dresser, 
Se disposent, joyeux, au plaisir de chasser. 
Ils ne se doutent pas que là, sous la ramure 
Qui couvre l'horizon d'un voile de verdure. 
Déjà, du Dieu malin frappé traîtreusement, 
Le gracieux gibier de Yénus les attend! 



67 



Les uns, mousquet en main, voulant faire leur proie 
De quelque noble cerf, suivent au pied la voie. 
Qui les mène, haletants comme des chiens d'arrêt, 
Au plus profond réduit de la sombre forêt. 
D'autres suivent le long de l'épaisse verdure, 
Cette eau qui court, limpide, avec un doux murmure, 
A l'ombre des rameaux se mêlant, gracieux. 
Dans le miroir fidèle, au sombre azur des deux. 
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Tout à coup, au détour d*une épaisse charmille, 
Leur regard aperçoit, sur Tonde qui scintille. 
Des formes que le jour peint de vives couleurs, 
Qui, certes, ne sont point celles de froides fleurs! 
Une fine toison, brune ici, là-bas blonde. 
Comme un manteau royal de ses longs plis inonde 
Ces frais et nobles corps, fleurs humaines, qu'un jour. 
Plus belles que leurs sœurs, créa le Dieu d'amour! 



68 

Vellose émerveillé, donne un cri d'allégresse: 

« Amis! La chasse ici va tenir sa promesse! 

« L'Olympe a fui la Thracel A mes yeux enchantés 

m S'offre le Mont superbe et ses Divinités! 

<c Nous avons découvert encore un nouveau monde 

c( Qui se cachait au sein de la vague profonde! 

« Que de charmants secrets ce globe soucieux, 

K Après tant de périls, garde aux audacieux! 



70 

K En chasse, mes amis! Yoyons si sont menteuses 

« Ces formes à la fois fermes et vaporeuses î » 

Il dit, et plus rapide encore que le daim. 

S'élance sur les pas du ^acieux essaim. 

Tous l'imitent. Bientôt devenant attentives. 

Les Nymphes semblent fuir le long des fraîches rives, 

Les ardents lévriers, donnant de légers cris. 

Moins de peur que d'amour, mêlés de doux souris. 

71 

L'une jette au Zéphyr sa blonde chevelure ; 
L'autre dispute au vent un reste de ceinture ! 
Le désir va croissant au sein des fiers chasseurs, 
En voyant ces trésors et leurs vives blancheurs I 
L'une, en courant trop fort, tombe, par artifice : 
Mais celui qui la suit trouvant le sol propice, 
Tombe aussi, l'enlaçant de ses bras vigoureux, 
Et couvrant son beau corps de baisers amoureux f 
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D'autres vont vers le lac où les belles Déesses 
Xjivrent leurs doux appas aux lascives caresses 
De Veau froide 1 Chacune en voyant le chasseur, 
Jette des cris, feignant la plus grande terreur! 
Une qui paraît prendre un parti héroïque, 
Toute nue, et cachant par un geste pudique. 
Ce que convoite Tœil du guerrier qui la suit, 
Dans répaisseur du bois, frémissante, s'enfuit! 



78 



Certaine, que parait la fière Chasseresse 
Inspirer, se voyant en si grande détresse, 
S'enfonce au sein de Teau; l'autre, pour se vêtir 
Feignant de se hâter, s'empresse d'en sortir ! 
Tel, des Fils de Lusus, sans tarder davantage. 
Tout vêtu, tout botté, se jetant à la na^e, 
^e peut éteindre encor dans l'humide élément, 
De ses veines en feu, l'ardent embrasement! 



71 



Tel, le chien qu'a dressé quelque chasseur habile 
A trouver aux marais le gibier volatile, 
Voyant son maître, l'œil fixé sur les roseaux. 
Epauler le fusil, s'élance dans les eaux. 
Sans attendre Iç coup, semblant certain d'avance 
Que le plomb va porter avec toute assurance, 
Jappant de joie I Ainsi quelque jeune guemer 
S'élance, désireux de l'amoureux gibier! 

75 

Léonard, fier soldat, brillant, irrésistible. 
Qui n'a pas su pourtant, trouver un cœur sensible 
A ses feux, quelqu'ardeur qui lui brûlât le sein, 
Se lance sur les pas du séduisant essaim! 
Quoiqu'il doute déjà du succès, l'espérance 
Qu'eimn le sort cruel et la mauvaise chance 
Se lasseront, anime et soutient ses vingt ans: 
Les Destins sont, ainsi que les flots, inconstants I 
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n poursnit, anxieux, la gracieuse Epbyre, 

Beue comme la flear qui dans Tonde se mirel 

Plus dirae de désirs, elle entend se montrer 

Plus rebelle, et longtemps se faire désirer I 

Fatigué, Léonard lui crie : « O Nymphe, arrrôte ! 

c Cesse de prolonger une course indiscrète! 

c Pourquoi ne pas céder à Tamoureuse loi ? 

c Attends ce corps dont Tâme est tout entière à toi ! 
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c Tous deux nous sommes las d'une course funeste I 

c Pourquoi tous ces détours dans la campagne agreste ? 

« Et sais-tu seulement, ^Nymphe aux brillants appas, 

« Quel est ce malheureux qui s'attache à tes pas ? 

« Hélas! En tous les lieux le malheur l'accompagne! 

« Et s'il n'a pu jamais trouver une compagne, 

ir Estr-ce donc un motif pour ne point consoler 

te Celui que tant de maux sont venus accabler? 
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« Tu me fais redoutant que vainqueur téméraire, 
« J'attente à tes appas! Mais ce Destin contraire 
ir Ferait que m'attendant toi-même, vainement 
« Je voudrais dans mes bras te presser tendrement! 
ir Essavons, le veux-tu ? Pour voir quel artifice 
ir Emploiera, contre moi, le sort plein de malice I 
« De mon triste insuccès tu seras le témoin : 
« De la coupe à la lèvre, il est pjirfois si loin! 
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« Puisse le temps pour toi s'envoler moins rapide! 

« Respecter tes appas, O Nymphe trop rigide! 

ir Toi qui peux, d'un regard, triompher, pour toujours, 

ir De la Fatalité qui pèse sur mes jours ! 

« Qui jamais, aussi haut qu'il ait dressé la tête, 

ir Put vaincre du Destin la puissance secrète? 

« Toi seule le pourrais, cessant de résister 

« A celui qui voudrait aux Dieux te disputer! 
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c Te fais-tu du malheur la complice cruelle? 

c C'est d'un cœur bien méchant, de te ranger, fidèle, 

c Du côté du plus fort ! Devais-tu conquérir 

c Ce cœur, uniquement pour le faire souffrir? 

c Elle ne pèse pas à ta course légère, 

« Cette âme que tu vas emportant^ si sévère! 

« Et qui tient aux fils d'Or de tes brillants cheveux, 

« Comme Tétoile errante, au fond sombre des Cieuxl 
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t Je te suis, dans Tespoir que de ce poids chargée 
c Tu fuiras moins rapide; ou bien qu'assez vengée, 
f La Fortune voudra que ton cœur s'ouvre enfin 
ff Aux soupirs de celui qui court sur ton chemin ! 
f Et si cela doit être, O douce jouvencelle ! 
ff Si l'amour doit un jour dans ton âme rebelle 
f S'éveiller! N'attends pas! Le regret vient, un jour, 
ff Des heures qu'on perdit, fuyant le tendre amour!...» 
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Déjà la beUe va d'une course moins folle. 
Seulement pour ouïr l'amoureuse parole, 
Et se rendre plus chère au gentil Cavalier 
Qui sait, d'un ton si doux, aimer et supplier! 
Enfin, tournant, rieuse, un gracieux visage, 
Aux pieds de Léonard, presqu'à bout de courage. 
Elle tombe, cédant à son heureux vainqueur, 
Qui la presse aussitôt, brûlante, sur son cœur! 
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Oh ! Que de doux baisers sous les ombres épaisses ! 
Que de soupirs d'amour! De charmantes caresses! 
Que de courroux menteurs, quelques instants plus tard 
Calmés par les doux feux d'un langoureux regard! 
Ce que Vénus donna d'ivresse aux Fils du Tage, 
Qui le pourrait jamais dire en notre lansa^e? 
Mieux vaudrait la connaître encor, que la juger : 
Hais qu'il juge, celui qui ne peut qu'y songer! 
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Les Nymphes vont tressant avec lears mains mignonnes^ 
D'or, de fleurs, de lauriers, de brillantes couronnes 
Qu'elles posent aux fronts des Enfants de Lusus: 
Ainsi Mars couronné par les mains de Yen us! 
Engageant aux guerriers leurs promesses formelles 
D'épouses! Promettant de leur être fidèles 
A jamais ! De lier à leur nobles Destins 
Leurs jours, et de les suivre aux terrestres chemins I 

85 

L'une d'elles, de haute et plus grande origine, 
Devant qui chaque Nymphe, humble, en passant s'incline, 
Du Ciel et de Vesta, fille au front noble et pur, 
Eefiétant dans ses yeux l'immense et sombre azur, 
Eeçoit Gama, le noble et hardi Capitaine, 
Que chacun va chantant au liquide domaine! 
Déployant aux regards des fils du Portugal 
Tous les dehors d'un luxe imposant et royal! 
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Ayant dit au héros, en quelques mots affables. 
Quelle elle est; ses Parents, puissants et vénérables ; 
Elle lui fait savoir que l'ordre du Destin 
L'a faite se trouver, soumise, on son chemin! 
Elle doit à ses yeux montrer de la Nature 
Les ressorts mei*veilleux! D'une époque future 
Lui dire les splendeurs ! Déjà lui raconter. 
Ces faits que l'Avenir versa seul exister! 
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Le prenant par la main, la brillante Déesse 

Le conduit au sommet d'un haut mont où se dresse 

Un Palais de cristal aux nobles ornements, 

Où l'or pur se détache en dessins opulents. 

Ils passent là du jour la plus grande partie, 

En doux jeux où toujours règne la modestie. 

Tandis qu'aux profondeurs des ombrages épais. 

Les Nymphes vont charmant les héros Portugais !... 
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Ainsi tout ce long jour va s' écoulant, rapide, 
Comme une heure qui fuit avec le temps avide, 
Dans les ris et les jeux : doux et juste retour 
Des dangers, des périls courus jusqu'à ce jouri 
C'est que toute action et grande et magnanime, 
La Gloire de son souffle et la prend, et l'anime, 
La donnant comme exemple; et, selon l'équité, 
La récompense enfin du prix bien mérité! 
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Et sachez, maintenant, que ces Nymphes si belles. 
Et Thétis délaissant les sphères éternelles. 
Tout n'est que Fiction, rendant sensible aux yeux 
La récompense due aux efforts glorieux! 
Ces plaisirs, retracés d'une plume profane. 
Cachent, comme les plis d'un voile diaphane, 
Les palmes de la Gloire, et les nobles Lauriers 
Qui couronnent enfin le front de ces Guerriers! 
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Tous ces Dieux que la Fable a faits si mémorables; 
Cet Olympe dressant ses sommets formidables 
Vers le Ciel: tout cela cachait un sens profond 
Que reconnaît enfin notre siècle fécond! 
Il fallut mériter, par de nobles fatigues, 
Les dons qui maintenant nous paraissent prodigues; 
Et gravir lentement le sommet orageux 
Où le prix attendait les mortels courageux I 
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Les Dieux furent d'abord des hommes! Leur courage 
Ou bien leur fermeté, leur esprit noble et sage. 
En firent ces Elus, noblement orgueilleux, 
Qui peuplaient, autrefois, l'immensité des Cieux! 
Jupiter et Mercure, Apollon. Mars, Enée, 
QuirinuB, le Thébain, le vainqueur de Némée, 
Cérès, Pallas, Junon, Diane, et tous les Dieux, 
Furent humains, avant leurs destins glorieux! 



266 LES LUSIADES 



92 



Hais de leurs nobles noms sonnant toute la terre, 
Leur humaine origine entra dans le mystère: 
La Fable les sacra Dieux! Demi-Dieux ! Héros! 
Indigètesl Feignant leur père : le Chaos! 
Ainsi, vous qui voulez que votre nom survive . 
A vous-mêmes, quittez, quittez la vie oisive 
Qui vous ravale au rang de la brute, à jamais 
Condamnée à tourner dans ses instincts épais ! 
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Posez un frein puissant à la dure avrice! 
Chassez de votre cœur la grande Tentatrice; 
L'Ambition! qui fit excuser tant de fois, 
D*un Maître détesté, les tyranniques lois! 
Laissez les Courtisans aller à la curée 
D'une injuste faveur bassement implorée: 
L'ayant gagné, mieux vaut ne pas avoir le prix, 
Que ravoir, sans mérite, indignement acquis I 
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Ou donnez, dans la paix, des lois justes, sincères, 
Gardant, contre les Grands, les humbles prolétaires; 
Ou bien prenez le glaive, et marchez vaiUamment 
Contre le Sarrasin, et frappez rudement! 
Et vous ferez ainsi grande, forte et puissante 
La Patrie I En retour, fière et reconnaissante, 
Elle inscrira vos noms, à jamais glorieux. 
Près des noms vénérés de vos nobles aïeux! 
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Héritez bien du Boi, par de loyaux services! 

Ne reculez jamais devant les sacrifices ! 

Quand on vous interroge, en toute liberté. 

Si dure qu'elle soit, dites la vérité! 

Bien n'est hors du pouvoir d'une volonté ferme! 

Du bien dans chaque cœur vit, caché, le fier germe! 

Marchez droit dans la vie, et vous serez reçus 

Dans cette Ile, séjour des plus hautes Vertus ! 



* * '"■r.-" 
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Argument. 



Réception des navigateurs par Thétis. — Chant prophé- 
tique de la Sirène qui raconte les victoires et tes 
conquêtes des Yice^Sois, Gouverneurs et Capitaines 
Portugais dans l'Inde, fusqu'à D. Juan de Castro. 
— 2hétis les mène ensuite sur une montagne oil 
leur montre une sphère céleste et terrestre. — l>es'' 
eription du Monde, et spécialement de V^Lsie et de 
$' Afrique. — Départ des Portugais et leur heureuse 
arrivée à Lisbonne. 
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Mais le Dieu que trompa la l^ymphe de Larîsse, 
Incline vers la mer! Il va donner, propice, 
Sa lumière à ces bords où flottera plus tard 
Des nobles Portugais le vaillant Etendard I 
Le doux Zéphyr éteint, en couraut dans la plaine. 
Les feux brûlants du jour, et de sa fraîche haleine 
Eide Teau des étangs, aux blancs lys, aux jasmins, 
Donnant, capricieux, ses longs baisers mutins! 



Lorsque les fiers Guerriers et les Nymphes charmantes. 
Leurs grands yeux tout noyés, les lèvres rougissantes, 
Se tenant par la main, gravissent lentement 
Le Mont où le Palais s'élève noblement! 
C'est là qu'attend déjà leur belle Souveraine, 
Avec le grand Gama, le hardi Capitaine I 
Un repas est servi, qui doit rendre aux héros 
Leurs forces, attendant l'heure du doux repos! 
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Sur des sièges brillants tous vont prendre leur place, 
Deux à deux I Telle ainsi la vigne qui s'enlace 
A Tonneau ! Sous un Dais, pur chef-d'œuvre de l'art, 
Gama s'assied, auprès, Thétis au doux regard! 
Sur des plats d'or, tirés des richesses sans nombre 
Que garde l'Océan en quelque grotte sombre, 
Fument les mets choisis! Qu'il semblerait banal 
Auprès de celui-là, notre luxe Royal! 
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Une noble lîqaenr qui ferait trouver terne 

Le rabis éclatant du réputé Faleme, 

Remplit les purs flacons: c'est rAmbroisie, aux Dieux 

Si cnère; fier breuvage aux dons mystérieux! 

n couronne les bords de son écume rose ! 

Il convient cependant qu'une eau pure Tarrose, 

Sans quoi, sa flamme ardente irait tôt dévorer 

Ces cœurs mortels, qu'il faut à ses feux préparer! 



Mille propos joyeux vont s'échangeant, agiles! 
La vive répartie aux allures mobiles 
Se loue en traits malins, égayant tous les fronts ; 
L'allégresse est partout au fond des yeux profonds! 
Un magique concert alors se fait entendre, 
Qui, s'il venait vers vous, suffirait à suspendre 
Votre peine éternelle, O Damnés! Les accents 
D'une Sirène vont modulant de doux chants I 
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Sa voix, plus fraîche cncor que la voix de la brise, 
S'élançait, claire et pure, accompagnant, précise. 
Les nobles instruments qui, par de doux accords, 
Se mêlent à la voix qui monte sans efforts! 
Le vent se tait, surpris; Teau qui court, fugitive, 
Se tient dans les roseaux, doucement attentive j 
Le fauve, qui dormait au fond du bois obscur, 
Se réveille, entendant ce chant divin et pur! 



La Sirène chantait ces Guerriers qui sur terre 
Encor n'ont pas vécu! Dans un Globe de verre 
Qu'il tient du Dieu Puissant, Protée a pu les voir 
En songe, comme on voit le Ciel dans un miroir! 
Ce songe, le Pasteur des troupeaux maritimes 
L'a redit, merveilleux, aux échos de l'Abîme : 
La Sirène écoutait, et dans son fier esprit 
Le retint tout entier, comme un fidèle écrit! 
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C'est matière an Cothurne, et non choses légères, 
Qae la Nymphe entendit sous les vagues amères, 
Et que Démodoeée et Jopas, l'Africain, 
I^orèrent tous deux, dans leur siècle lointain I 
Viens à moi, Calliope ! En ta seule présence 
Je pourrai me tirer de ce labeur immense : 
Viens guider cette main qui se lasse! A mon cœur 
Viens rendre d'autrefois la première vigueur I 
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Déjà du cours des ans je descends les rivages ; 
L'Eté s'enfuit I L'automne accourt et ses ravages: 
La Fortune se rit de mes travaux I Pour moi, 
Que m'importent ses dons ? En toi seule j'ai foi ! 
En vain les noirs pensers veulent courber mon âme; 
Que toujours en mon cœur brûle ta pure flamme : 
Que j'achève ces Chants, voués à mon Pays, 
2^oble Muse! Cela pour moi, seul a du prix! 
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Elle chantait, la belle et savante Sirène, 

Les flottes s'élançant sur l'orageuse plaine 

De la rive du Tage, et suivant le chemin 

Que Gama vient d'ouvrir vers l'Inde au Ciel serein. 

Et les Kois de ces bords, qui redressant la tête. 

Voulurent s'affranchir de la dure Conquête ; 

Après avoir tenté dans les combats, le Sort, 

Ou soumis à jamais, ou couchés dans la Mort! 
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Elle chantait l'un d'eux, Grand-Prêtre en ce parage, 
Ami des Portugais dont le brillant courage 
Plaisait à sa grande âme, et qui se refusant 
A combattre contr'eux, malgré l'ordre pressant 
Du Samorin, voyait par ce Maître implacable 
Mettre tout son Eoyaume en état lamentable ; 
La flamme dévorer récoltes et moissons. 
Palais, villes, hameaux perdus dans les vallons! 
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Elle dit Pachéco, le Portugais Achille I 

Son départ de Bélem pour la rive indocile 

Qu'il devra châtier, incertain cependant, 

Si ce n*est pas la mort qui sur ces bords l'attend! 

Le vaisseau vaste et fort, et le puissant Neptune 

Qui portent ce César et sa noble fortune, 

Vont s'enfonçant tous deux, gémissant sous le poids: 

Tel il advint, dit-on, pour Ajax autrefois ! 
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Mettant enfin le pied sur les rives lointaines, 
On le verra bientôt, venu des hautes plaines, 
Au grand Koi de Cochim prêter son fier appui, 
Et près de Cambalon, nom célèbre aujourd'hui, 
Ecraser le troupeau des impuissants Naïros ; 
Faisant de l'Orient trembler les fiers Empires, 
Et leurs mous Souverains, voyant ces fiers soldats 
Si peu nombreux, gagner de si rudes combats! 



14 

Le Samorin en hâte appeler à son aide 

Et Bipar! Et Tanor! Et Narsingue à qui cède 

Chaque peuple! On les voit descendre, audacieux, 

De leurs monts, la colère et la menace aux yeux! 

Tout se lève à la fois, de Calécut, la grande, 

A Cananor I Le fils d'Agar au loin commande 

La mer par ses vaisseaux! Les Gentils vont couvrant 

La terre de soldats I Mais Pachéco, le Grrand, 
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Sans s'effirayer du nombre, et sans que rien n'altère 
Son calme et fier esprit, et sur mer et sur terre, 
Frapper, audacieux, de ces coups qu'autrefois 
Homère eut célébrés comme divins exploits I 
Le Grentil, de nouveau, verra de ses armées 
Les ruines sans fin sur les routes semées: 
Injuriant, cruel et crédule à la fois, 
Ses soldats malheureux! Ses Dieux sourds à sa voixl 
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Pour lui plus ne B'agit de combats dans la plaine, 
Mais des villes, Palais, que la flamme prochaine 
Menace, et qu'il s'efforce en vain de préserver 
Des fureurs de celui qu'il eût tort de braver! 
Le Géant Poitagais qui semble avoir des ailes, 
En deux lieux à la fois battra les Infidèles, 
Allant de l'un à l'autre, en un seul jour, vainqueur 
En doux combats, exploit digne de ce grand cœur I 
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Plus tard le Samorin vient lui-même I II augare 

Que les siens sous ses yeux feront grande figure : 

Un feu bien dirigé couche h ses pieds, sanglants, 

Ses porteurs! En flocons humides et brûlants, 

Le sang de ses sujets jaillit à son visage I 

Il renonce à lutter dans les camps, davantage ; 

Appelant désoi*mais en aide le poison, 

La ruse au front hideux, la lâche trahison! 
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Toat sera vain! Alors revenant aux batailles, 
Pour la septième fois les rouges fiançailles 
Se feront! Pachéco, que rien ne peut lasser, 
Dans de nouveaux combats saura le terrasser! 
Les Maures fourniront des machines puissantes. 
Contre les fiers vaisseaux s'avançant, menaçantes, 
Portant de lourds canons dans leurs flancs orageux, 
Des soldats, bien choisis, dans les plus courageux I 
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Des montagnes de feu couvriront l'onde amôre 

Pour brûler les esquifs! Cette rage éphémère 

Sera vaine! Toujours les héros Portugais 

Déjoueront les efforts de ces esprits mauvais! 

Quel homme des vieux temps fit des choses pareilles? 

Borne ! Athènes 1 Jamais par de telles merveilles 

Un de vos fils s'est-il à ce point signalé. 

Aussi loin qu'on remonte au passé reculé? 

18 
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Pour ces nombreux combats! Ces Victoires splendides ! 

Les efforts déjoués de machines perfides 1 

Combien de Portugais ? Cent 1 Quelques-uns de plus, 

A peine! Mais combien fermes et résolus! 

Le récit de ces faits se lisant dans Thistoire, 

Aux temps de Tavenir, combien voudront y croire? 

Ceux-là, leurs nobles cœurs grandiront, s'éveillant 

A l'exemple fameux de ce héros vaillant I 
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Il ne régala pas, celui dont le courage 

Aux champs de Marathon fit un si grand carnage 

Des Perses! Ni celui qui les sut arrêter 

Au défilé fameux, facile à disputer, 

Avec quelques soldats, à Tarmée ennemie I 

Ni Coclès, défendant un pont de l'Ausoniel 

Ni Quintus Fabius, si sage et si prudent. 

Evitant le combat, et toujoura attendant! 
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Mais la Nymphe faisant sa voix triste et sévère, 

Baconte, dur labeur, la profonde misère 

Du Héros qu'autrefois Virgile dans ses chants 

Eût fait au moins l'égal des Eois les plus puissants ! 

« Bélisaire ! » dit-elle : « O guerrier véuéraole 1 

fr Si Ton vit la Fortune indigne, inexorable, 

« Déprécier en toi Mars et le vert Laurier, 

« Un autre est là, qu'encore elle sut spolier! 
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«f Une compagne vient, grande âme généreuse, 

« De tes jours sans Soleil ! La destinée affreuse 

« L'a faite égale en tout à la tienne : En succès 

« Comme en douleurs, portant chaque chose à l'excès! 

« Est-ce ainsi, Koi puissant ! Sur un lit que l'hospice 

« Donne à regret, que doit s'offrir en sacrifice, 

« Celui dont le grand Cœur vous servant de l'empart, 

« Alla si loin porter votre noble Etendard?... 
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« Dans les palais oisifs, les coartisans frivoles 
ff Obtiennent, prodiguant les trompeuses paroles, 
« Comme Ulysse autrefois contre Ajaz furieux, 
« Le prix qu*a mérité le soldat glorieux, 
cr Le flatteur gagne plus, par ses propos futiles, 
« Que celui qui prenant entre ses mains viriles 
ff Le noble fer de Mars, va dans les fiers combats, 
« Pendant vingt ans et plus, affronter le trépas! 
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« Mais toi qui sus si mal payer ce grand mérite, 
« Laissant obscurément sans honneur, feu, ni gîte, 
ff Périr ce fier Soldat qui sut mettre à ton front 
« La Couronne de l'Inde, et qui vint, moribond, 
c Finir à l'hôpital ! Sache que dans ce monde, 
« Aussi longtemps qu'au ciel luira, claire et profonde, 
« La lumière du jouri Ce grand nom contre toi 
« Se dressera vengeur: Injuste et méchant Eoi! 
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« Un autre vient, ayant tenu le rang suprême 

€ De Vice-Roi I Héros digne, seul, d'un Poème! 

« Son fils le suit. Leurs yeux; hélas! Ne verront plus 

« Couler le doux Minho sous des cieux bien connus. 

« Tous deux iront frapper Quiloa, la fertile, 

« Détrôneront le Roi de ce pays hostile, 

et Et le remplaceront par un Monarque ami, 

a 'Ne voulant pas laisser un affront impuni. 
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€ Mombaze qui, si fière, au ciel dresse, arrogante, 

€ Ses tours et ses palais, la flamme dévorante 

« Aidant le fer vengeur, la fera repentir 

« Des desseins qui, jadis, ne purent aboutir! 

9 Lorenzo s'élançant au sein des eaux profondes 

« Où courent, par milliers, les voiles vagabondes 

« Qui le cherchent partout, fait des nombreux esquifs 

« Des débris que la mer roule dans les récifs! 
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K Le Samorin comptait sur sa flotte puissante: 
<r Mais le bronze à la voix forte et retentissante, 
«f Fera, sous le dur choc de ses globes de fer, 
« Couler les lourds vaisseaux en la profonde mer. 
« Sur la Nef amirale, ainsi qu'un vent d'orage, 
« Tomberont les grappins, rangeant à l'abordage 
« Le vaisseau que voudront défendre, bien en vain 
« Quatre cents Maures, fils du climat africain ! 
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« Mais les Décrets du ciel qui sont impénétrables, 
«r Arrêteront le cours de ces jours mémorables; 
« Sur ces flots inconstants le héros Portugais 
« Paiera d'un grand revers ses étonnants succès. 
« En Chaûl, les vaisseaux d'Egypte et de Cambaye, 
ff Réunis par milliers dans la puissante baie, 
«r Par la force du nombre, et non parla valeur, 
« Pourront avoir enfin raison de ce grand cœur! 
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« Tout lui sera contraire : une flotte innombrable ; 
« Le vent pour l'ennemi se montrant favorable, 
« Empêchant la manœuvre à bord de ses vaisseaux^ 
fr Les récifs inconnus cachés entre deux eaux. 
« Ils pourront voir alors, les guerriers de cet âge. 
9 Un moderne Scœval Sans que son fier courage 
« Ou se lasse ou faiblisse, il lutte, tout sanglant, 
tf Pour repousser l'effort du terrible assaillant I 
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« Un aveugle boulet lui fracasse la cuisse I 
c( Il se fait attacher au mât par une drisse, 
«( Tenant encor le fer dans sa vaillante main ; 
(c Le front calme toujours, et le regard hautain f 
«c Un autre vient trancher ce qui reste de vie 
«f A ce corps généreux ! Libre, l'âme ravie 
K S'élance vers le Ciel, échappant aux liens; 
« Victorieuse encor des vils Agaréniens I 
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« Vole vers Dieu, belle âme arrachée à la terre, 
« Jouir enfin en paix du repos salutaire! 
« La vengeance est bien près, qui fera repentir 
« Tes ennemis ciniels, ardente à les punir! 
€ J'entends déjà le bruit de la dure tourmente 
€ Qui va sur ce rivage apporter l'épouvante; 
« Des fourbes Mameluks, des Cambaïens affreux, 
€ Accourant châtier les efforts ténébreux ! 
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€ Ainsi que le taureau, pour essayer sa force, 
c Enfonce, en se jouant, dans la puissante écorce 
« Sa corne redoutable, et fait les airs frémir 
« De ses longs beuglements: tel, avant de punir 
« Les Musulmans, Francisque, irrité, se présente 
« Sous les murs de Dabul, la fière, l'opulente ! 
« Et commence par elle, ainsi fut son serment, 
4i Des Peuples ennemis, le juste châtiment ! 
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Voici le Vice-Roi, Don Francisque, en personne ! 
« Le père infortuné que la main de Belione 
« Frappe si rudement I Dans ses yeux redoutés 
« Se lisent ses arrêts durement médités ! 
« Sur chacun des vaisseaux de la flotte ennemie, 
« Il veut que le sang monte aux genoux! L'Arabie 
« Et le Nil sentiront le coup qu'il frappera ! 
« L'Indus pourra le voir ! Le Gange l'entendra! 
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« Il viendra sans tarder dans la baie où commande 

« Diu, que cent combats feront nommer la Grande! 

« Il ira disperser les vaisseaux Indiens 

« Plus nombreux qu'aux filets les mailles et liens! 

« Et puis sur Mélique Yaz s'abattant, redoutable, 

u Sous les coups répétés du bronze formidable, 

« Il fera s'abîmer au fond des vastes eaux, 

4C Et les pâles soldats, et les puissants vaisseaux ! 
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•f Et le dur Mir-Hocêm qui veut tenter encore 

ff Les chances du combat, verra son vaisseau maure 

« Abordé ; ses soldats couvrant la vaste mer 

« Des débris de leurs corps, dispersés par le fer! 

« Ce n'est partout que sang, et flammes, et fumée! 

•f Bellone court, farouche, et de rage animée, 

« Comme une louve, allant de Tun à l'autre bord, 

ff Semant à chaque pas le carnage et la mort! 
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c Mais hélas! Lorsque fier de Theureuse victoire, 

« H reviendra, le front chargé de tant de gloire, 

« Vers le Tage: là-bas, sur son affreux rocher, 

« Le Géant l'attendra, comme le sombre Archer ! 

« La Mort qui tant de fois sur les champs de carnage, 

« A reculé devant ce mâle et fier visage, 

« L'atteindra sur ces bords qui garderont ses os, 

u Et le grand souvenir de ce puissant héros ! 
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a Avec ses pieux durcis au feu, le Câfre hostile 

« Fera plus que n'a pu dans sa rage inutile 

ff Le redoutable acier, la balle en ses efforts, 

« Le canon qui vomit, à la fois, mille morts! 

« Les jugements du Ciel restent impénétrables! 

« Ce que les vils humains, dans leurs cœurs misérables^ 

« Appellent dur Destin, n'est que la volonté 

« De Dieu, qui pleinement agit en liberté! 
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c Mais quelle est cette grande et puissante lumière ? » 
Dit la ]Nymphe, levant plus haut sa voix altière: 
ff Qui pai*aU vers Mélinde, et montre dans le sang 
« Oja, Brava, Lamo, Cunha? Tontes payant 
« Leurs crimes! De ses feux elle éclaire, mobile, 
« Toute la mer Australe, et les bords de ton île, 
ff Saint-Laurent! Et ces fiers archipels, tour à tour 
« Découverts sur ces flots où se lève le jour? 
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ff Ce soleil, ce sera le fameux Capitaine, 
ff Alphonse d'Albaquerque I A la Perse haataine 
ff Qai veut soustraire Ormuz au tribut onéreux, 
ff II apprendra le poids de son bras valeureux I 
« On verra des Persans les flèches infidèles 
ff Se retournant contr'eux, de blessures mortelles 
ff Les couvrir! Témoignage assurant, à jamais, 
ff Que le Ciel combattit avec les Portugais I 
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ff Des montagnes de sel couvrant les fosses pleines 

« De cadavres tombés dans les sanglantes pfaines, 

« A peine de la peste auront enfin raison, 

ff Aux bords de Calayate et Mascate et GéromI 

« La force alors fera se trouver plus docile 

f Le fourbe Souverain de ce pays hostile; 

ff Et le fier Portugal, en tribut, recevra 

ff Les perles que Ëarcm en tous temps récoltai 

42 

ff Que de palmes îe vois couronner, immortelles, 
ff Ce mâle et noble front, effroi des cœurs rebelles ! 
ff D'abord Goa, l'illustre, en vain veut résister: 
ff Son bras, pesant et sûr, bientôt sait la dompter! 
ff Hais poursuivant un plan longtemps mûri d'avance, 
ff II la quitte, attendant l'heure que la prudence 
ff Lui dira favorable à son puissant dessein, 
ff De lui mettre, à jamais, le sûr et rude frein ! 
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ff Le moment arrivé, plus prompt que n'est la foudre, 
ff A travers les boulets, le fer, le feu, la poudre, 
ff II s'élance, écrasant sous un choc vigoureux 
ff Et Maures et Gentils dans un carnage affreux! 
ff On verra dans ce jour où Sainte-Catherine, 
« L'Egjrptienne, au ciel monta, vierge divine, 
ff Les guerriers Portugais, plus fiers que des lions, 
ff Coucher leurs ennemis dans les rouges sillons ! 
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« Et toi, Contrée où naît l'Aurore étincelante, 

« Malaea, qu'en ces bords on nomme Topulente, 

fr Ce héros fera vains tes efforts insensés 

ir Pour briser tes liens! Ils seront terrassés, 

« Tes amoureux Malais I Et la race perfide 

« De Java! Qui répand sur la flèche homicide 

€ Un venin sur et prompt! Tous courberont, vaincus, 

« Leurs fronts sous TEtendard des Enfants de Lususl » 
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La Sirène aui*ait dit sur le héros célèbre 
Bien d'autres chants encore: un souvenir funèbre 
L'arrête! Hélas! Pourquois ce guerrier si fameux 
Céda-t-il un moment à des pensers haineux? 
Celui que les Destins loin de la terre aimée 
Ont fait Maître absolu d'une vaillante armée. 
Qu'il est beau de le voir affable, juste et bon, 
Plutôt qu'inexorable, et plus dur que Dracon, 
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Avoir dans les combats montré tant de vaillance: 
Supporté tant do maux, souffrant, mais en silence ; 
Et se voir condamné, pour un péché d'amour. 
Au supplice infamant! Ohl Cela, sans détour. 
Est d'un cœur bien cruel! Quelle que soit ta gloire, 
Il te manque, Albuquerque! Une noble Victoire 
Que ce jour, sur toi-même, il eût été si doux 
De te voir remporter, domptant ton cœur jaloux I 
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Et ce crime fut-il un inceste effroyable ? 
Une vierge forcée ? Un fait inexpiable 
D'adultère? Hélas non ! Une esclave déjà 
Consacrée à Vénus, au Temple de Brahma ! 
L'âme qui va si loin pousser la barbarie. 
Qui peut devenir sourde à la voix qui lui crie 
« Juge sans passions ! » Si grande qu'elle soit, 
A travers sa hauteur, sa faiblesse se voit !... 
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Que ne se souvint-il d'Alexandre? Plus belle 
Etait Campaspe ! Il sut, devant l'amour d'Apelle, 
Vaincre son noble cœur! Et Cyrus, étouffant 
Son amour pour Panthée, et bientôt lui donnant 
Araspes pour geôlier. Celui-ci, dans son âme, 
Se croyait bien certain que jamais une femme, 
Si belle qu'elle itit, ne saui^ait triompher 
De son cœur ; et pourtant il ne put étouffer 
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Le dévorant désir qui le mordit I Son Maître 
Pardonna! Dans la suite Araspes fit connaître 
Qu'il n'était pas ingrat! Et ce Guerrier fameux 
De la Flandre, Baudoin, Bras-de-fer I A ses feux 
Il est vrai que Judith répondait; mais son père, 
Le vieux Charles-le-Chauve, avait proscrit, sévère, 
Cet hymen qui se fit contre son gré : pourtant 
Il pardonna, plus tard, un amour si constant I 
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Mai» la Nymphe chantait, poursuivant sa carrière: 

•t Soarès qui fera voir ta fière Bannière, 

« G noble Portugal ! Sur Tonde, aux rouges flots, 

<r Où resta Pharaon avec ses chariots! 

« Tout tremble sur ces bords: et La-Mecque et Médine I 

« Et Gida, le grand port de la gent Sarrazine I 

« Les enfants d'Abassie, aux fronts noirs! Barbora, 

« Et les grands entrepôts de la riche Zeila I 
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n La noble Taprobane, aux anciens si connue, 
<r Où la riche canelle au rouge bois afflue, 
<c La faisant Reine encor de l'Indien Océan, 
« Le verra déployer le Drapeau Lusitanl 
<c Pour garder sûrement ces immenses richesses, 
« Colombo dressera ses hautes forteresses 
« Qui feront reculer Gentils et Sarrasins, 
« Assurant le pays contre ses durs voisins! 
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Il «a a rai d^^oarrir I0* roittîî^ î:rT"*or»ïe4 

Qrii m^jent vers l'Ecipire où Can'iace r^-z^^a. 

Et qne fit j^Iorieax la Rrrine de Saba ! 

Il verra t/H apnis*, Maçaâ : dtr* citerne:» 

L'abreavent, qa'on creusa dan-* de sombre* caTeriies. 

Le j>ort d'Arqaiqoe, et pai-*. ep^irses «or ce* b*>ri5. 

I>eft Iles dan<» lear» seinâ cachant mille trê5«>rs ! 
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« Enfniite Ménezês dont la Maaritanie 

# Connaît depais longtemps le valeareax génie, 
M Qni châtiant la grande et redoutable Ormna, 
ff Lui fera doublement payer les lourds tribats! 
« Et toi, Gama, rendant justice à tes services, 

« Après t'a voir versé bien des amers calices. 
« Le iioi te renverra, Comte paissant, régir 

# Ce» terres qa'aajoard'hai tu viens de découvrir! 
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« Mais la Parque cruelle à qui rien ne résiste, 
« T'arrachera bientôt à ce monde égoïste; 
« Et le Ciel oti jamais n'entrent les envieux, 
« To recevra parmi ses hôtes glorieux ! 
ff Un autre Alenezès, bien jeune, mais plus sage 
« Que les hommes ne sont d'ordinaire à cet âge, 
« Loyal et fier guerrier, héritera de toi, 
ir Déjà le méritant, le rang de Yice-Koil 
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u II prendra, châtiant les traîtres Malabares, 

n Panane et puis Coulette; aux mains de ces barbares 

« Trouvant, de lourds canons, un formidable amas, 

u Qui dans co grand péril ne les défendent pas I 

« Mais il fait plus encore, il sait vaincre en son âme 

ff Les sept grands ennemis aux sept langues de flamme, 

ff Et si jeune, imitant le noble Scipion, 

« Eloigner de son cœur Tirapure passion! 
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c Sa main trop peu de temps régira ce rivage! 
c Ensuite Mascarègne au grand et fier courage, 
« Devra lui succéder; de puissants ennemis 
c Nieront à ce héros ses droits bien définis. 
« Us ne pourront nier, ces fous d'étrange sorte, 
« Dans leur triste fureur ton âme noble et forte I 
« Si la Fortune a fait tes destins soucieux, 
« L'avenir la corrige, et les rend glorieux! 
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ff Bintam qui si longtemps par ses pirateries, 
9 Ses peuplades au meurtre, au pillage aguerries, 
ff Désola Malaca, verra dans un seul jour, 
(c Les crimes d'autrefois châtiés sans retour I 
« Ses dangereux écueils, ses passes redoutables, 
« Ses remparts vers le Ciel se dressant formidables, 
« Ses lances, ses longs traits, rien ne lui sei^vira: 
« Le Drapeau Portugais en tous lieux flotterai 
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ff Mais la sourde avarice et l'ambition folle 

ff Qui si loin du pays, est la trompeuse Idole, 

ff Se liguant toutes deux, enfin réussiront 

« A mettre, non la honte à ton généreux front, 

ff Mais le deuil en ton cœuri Que t'importe? Ton âme 

« Est trop haute, O héros I Pour que jamais l'entame 

« Le coup venu d'en-bas I Laisse la vérité 

c Flétrir ces ennemis de la sainte Equité I 
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ff Sampaïo cependant, malgré son cœur avide, 

« Montrera sur ces bords un courage intrépide, 

« Faisant, foudre de guerre, aux royaumes profonds 

ff Tomber des ennemis les sanglantes moissons. 

« Bacanor le verra sur elle, redoutable, 

« S'élancer 1 Cutiale et sa flotte innombrable, 

ff Apprendront de quel poids pèse dans les combats, 

« Du héros Lusitan, le formidable bras ! 
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« Hector de Sylveira, son Lieutenant, se lance, 
« Le cœur audacieux et déjà sûr d'avance 
« Du succès, vers Diu, qu'une flotte défend: 
« Le soir, elle est au fond de Thumide Océan! 
4f De l'Hector Portugais, sur ces lointains rivages, 
« Le nom seul a le don de pâlir les visages: 
« Ainsi l'Hector Troyen, le héros redouté, 
« Faisait trembler d'effroi le Grec épouvanté I 
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tf Au cruel Sampaïo pour de longues années 
« Cunha succédera. Ohâlé dans ces journées, 
« Verra ses hautes tours s'élever. Sous Diu, 
« L'ennemi tremblera, devant qu'il n'ait paru ! 
« La forte Baçaïm, à bout de résistance, 
« Ije recevra vainqueur. Et malgré sa jactance, 
<f Le larouche Mélinque ouvrira, de sa main, 
« Les portes de la ville au Portugais hautain I 
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« Ensuite Noronha. Les Turcs ont mis le siège 
«f Sous les murs de Diu, que défend et protège 
« Antoine Sylveira I Sachant le Vice-Roi 
« Attendu, l'ennemi s'enfuit, pâle d'effi'oi! 
« Après lui, ce sera l'un des tiens, Capitaine, 
« Qui défendra le fruit de ta course lointaine: 
« Le flot Erythréen en ces jours deviendra 
« Plus rouge encor, du sang qui partout coulerai 
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«r Des mains de ton Estève à celles courageuses 
« D'un guerrier bien connu des rives généreuses 
« Du Brésil que, vaillant, son grand cœur sauvera 
« Des pirates Français, le pouvoir passera. 
<c Nommé Grand-Amiral de la mer Indienne, 
« En Daman, la puissante et superbe païenne, 
« 11 entrera vainqueur, malgré les durs engins 
<c Semés par l'ennemi pouroraver ses desseins. 
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« De la forte Diu, le Prince de Cambaye 

« Lui fait le noble don, voulant par cette paie 

« Acheter son secours contre les fiers projets 

« Du Mogol, menaçant ses timides sujets. 

« Ensuite il domptera, plein d'un bouillant courage, 

c Le Eoi de Calecut, faisant un grand carnage 

« De ses nombreux soldats, et, tout couvert de sang, 

« Le forçant à s'enfuir, presque seul, loin du camp! 
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f Kepelim sera prise et durement détruite; 

c Son armée et son Eoi, tous les deux mis en fuite! 

« Et plus tard, tout auprès du cap de Comorin, 

c La flotte qu'il croyait, le puissant Samorin; 

« Capable d'imposer sa volonté sublime 

« Au monde , couvrira de ses débris, l'abîme! 

« Béadala verra ses remparts s'inonder 

f Du sang des détenseurs qui n'ont pu la garder ! 



ee 



« Ayant purgé d'abord cet immense rivage 

ff De tous ses ennemis, dans sa main forte et sage 

c II prendra, vigilant, le Sceptre souverain, 

« Bedoutable au Gentil autant qu'au Sarrasin. 

ff Seule, Baticala tentant de se soustraire 

« A son pouvoir, verra la fortune contraire 

ff Accueillir sa révolte, et le dur châtiment 

ff Sur ses fils révoltés s'abattre promptement ! 
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f Ce guerrier, ce sera Martinho, le terrible, 

ff YaiUant autant que Mars, et pourtant infaillible 

ff Dans le sage Conseil ; remarquable à la fois 

ff Par ses prudents avis et ses brillants exploits ! 

ff Celui qui vient après, c'est Castro! Sous son règne, 

ff Secondé bravement du Jeune Mascarègne, 

ff Diu, que lui légua son fier prédécesseur, 

ff Verra vains les efforts d'un fougueux agrc^«sour ! 



286 L£S LUSIAD£S 



68 

« Un déluge effrayant d'Abyssins et de Perses, 

« De Boumains, Maures, Turcs, de coutumes diverses, 

« Comme de nations, mais par Tavidité 

« Unis, assiégeront la puissante citél 

«r Ils ont jure, tordant leurs moustaches roussàtres, 

«r Incrédules! Païens I Musulmans! Idolâtres! 

ir De les tremper un jour (qui ne viendra jamais, 

c Grâce au Dieu tout-puissant! ) au sang des Portugais! 
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« Balistes I Basilics ! Lourds Béliers ! Sourde mine ! 

« Mascarègne ou prévient, ou combat, ou devine, 

« Aidé des fiers soldats, leur monstrueux effort! 

« Tous contents de périr, s'ils sont vengés d'abord! 

« Castro suivant l'élan d'une âme sans faiblesse, 

<( Fuit partir ses deux fils, l'espoir de sa vieillesse, 

« Pour la ville assiégée; à son pays donnant 

« Ce qu'il a de plus cher!... L'aîné des deux, Femand, 
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« Noble et brillant rameau de ce vigoureux chêne, 
« Dans la puissante ville a pu se rendre à peine, 
« Qu'une mine éclatant sous le pied du rempart, 
« Emporte dans les airs ses membres au hasard! 
« Alvare, le second, malgré le vent contraire, 
fc La saison dangereuse, arrive, téméraire, 
« Et se fraye un chemin à travei's l'ennemi, 
« Afin que de Castro l'ordre soit accompli! 
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« Enfin le Vice-Eoi vient avec tout le monde 
« Qu'il a pu rassembler! Sa sagesse profonde 
« Sait tirer des moyens qu'il a, tel fier parti, 
«r Qu'il bat honteusement l'innombrable ennemi! 
« Jamais on ne verra plus complète victoire! 
« Qui la lira, plus tard refusera d'y croire ; 
« Si peu nombreux étant les héros Portugais; 
« Si nombreux, des vaincus, les bataillons épais I 
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c Ensuite il va combattre au milieu de la plaine 
« Le ppince de Cambaye, et ses troupes, à peine 
« Ont vu les Portugais s'ébranler, qu'au Galop 
« Cavaliers, éléphants, se sauvent aussitôt I 
« L'Hydalcam pour les siens voit pareille aventure 
« Se passer I Et Dabul paiera pour l'imposture 
« De son Prince I Pondà, si loin dans le pays, 
« Yerra ses fiers remparts et ses Palais détruits !•• 
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Ces braves Chevaliei*s et d'autres, dans la suite. 

Qui se signaleront dans la noble poursuite 

Du Laurier toujours vert, viendront, ainsi que vous, 

Dans cette île goûter des plaisirs purs et doux. 

Ils trouveront ici, pour payer leurs fatigues, 

Des Nymphes sans défauts et des tables prodigues, 

C'est-à-dire, le prix qu'ils auront mérité. 

Servant bien leur pays, domptant l'Impiété I » 
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Ainsi chanta longtemps la Sirène divine; 

Et les Nymphes, ses sœurs de la plaine marine, 

Applaudissent ; et puis en une seule voix. 

Résonnent les pensers de toutes à la fois: 

«r Nobles et fiers Enfants de la Lasitanie ! 

« Jamais ne manqueront à votre pur génie 

« Valeur I Honneur et Gloire ! Et pour les mériter, 

« Des fils, dignes de vous, viendront vous imiter I » 
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Lorsque fut terminé le repas magnifique, 
Qu'avait su prolonger par son récit épique 
La Sirène, chantant les faits de l'avenir. 
Que Protée a laissés, vifs, dans son souvenir: 
Thétis, la noble Nymphe à la beauté sévère. 
Pour faire que ce jour doublement soit prospère 
Aux héros Portugais, dit au puissant Gama, 
D'une voix que l'amour a fait douce déjà: 
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«f Veux-tu, noble guerrier, qu'à tes yeux je découvre 

« Les secrets de ce monde ? Et qu'à tes regards j'ouvre 

«f Ce livre que longtemps encore les humains 

« A peine épèleront? Vers ces sommets hautains, 

<r Avec tes compagnons, suis-moi I » Fuis la déesse, 

Le prenant par la main, ils vont, pleins d'allégresse, 

Par un chemin ardu, difficile, longeant 

L'abîme où, tout craintif, le regard va plongeant. 
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Ils arrivent enfin au sommet. Une plaine 
Se déroule à leui-s yeux, imprévue et soudaine : 
Le rubis, Témeraude, au lieu de vert gazon. 
Sur le sol généreux sont semés à foison. 
Dans les airs apparaît une Sphère magique. 
Que la lumière inonde. En son centre mystique 
L'œil pénètre, aussi bien qu'il en suit les contours; 
Tout s'offrant à la fois, et visible toujours. 
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De ce Globe étonnant nul ne soit la matière. 
Mais grâce aux fiers rayons d'éclatante lumière 
Qui le percent, on voit que des cercles nombreux 
Le composent, ayant un point commun entr'eux. 
Le Globe est immobile et jamais ne s'abaisse 
Ou s'élève. Tandis que s'agitent sans cesse 
Les cercles renfermés dans son sein, mais soumis, 
Selon qu'il apparaît, à des ordres précis I 
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En voyant ce splendide et merveilleux ouvrage, 

Du Savoir éternel, éclatant témoignage, 

Gama, le front pensif et lé regard lie 

A l'œuvre au fier aspect, s'arrête, émerveillé ! 

La Déesse lui dit: Tu vois, grand Capitaine, 

« Quoiqu'en moindre grandeur, l'apparence certaine 

« Du monde tout entier I Tu sauras, maintenant, 

u D'où tu viens, où tu vas, sur ce globe étonnant ! 
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tr Tu vois l'œuvre éternelle, immense, insaisissable I 

tr L'Ether dont fut créé le monde périssable î 

« Principe généreux, mystérieux, divin. 

ff Qui ne commença pas, et n'aura pas de fin ! 

« Autour de cette sphère, à tes yeux si petite, 

ff D'un regard lui faisant sa puissante limite : 

« Dieu! Tu voudrais en vain le comprendre? O Mortel I 

« Il va silencieux! Tout-Puissant! Eternel!... 
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« Ce cercle que tu vois enserrer tous les autres, 
« Qu'en son réel éclat des yeux comme les vôtres 
« Ne pourraient contempler ; dont les feux éclatants 
c Consumeraient la terre et tous ses habitants: 
« C'est le vaste Empyrée où les âmes heureuses, 
« Après avoir suivi les routes douloureuses 
9 De ce monde, jouiront de l'éternel repos 
« Que le Maître divin accorde aux vi-ais héros! 
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ff Là sont les Dieux réels! Moi, Jupiter, Saturne, 

« Apollon, alternant dans sa course diurne 

ff Avec Phœbé, sa sœur. Mars, Minerve, Junon ! 

« Autant de noms d'emprunt cachant la fiction! 

« Nos guerres, nos amours, nos succès, nos défaites, 

ff Canevas préparé par la main des poètes, 

« Qui, plus tard, ont donné notre nom, dans les Cieux, 

•r A quelqu'astre courant la nuit, mystérieux! 
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« Jupiter, c'est ici la Sainte Providence 

ff Qui par ses mille agents. Esprits plein de prudence, 

«f Gouverne toute chose, assurant à Jamais 

ff L'entière obéissance à ses divins Décrets! 

<f Le Saint Livre, bien lu, fait vite reconnaître 

« Les bons anges cherchant à diriger chaque être, 

ff Yers le bien,, des mauvais qui n'ont d'autres soucis 

« Que de les préparer aux tourments infinis! 

19 
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¥ Voulant et te distraire et te montrer Timage 
ff Des choses qui feront ton esprit mûr et sage, 
cf Pour être mieux comprise aussi bien j'emploierai 
«r Chaque nom que Tusage a déjà consacré. 
« Ainsi la Sainte Bible également appelle 
« Anges tous les agents de la Eace immortelle, 
ff Sans nier que les uns méritant ces doux noms, 
ff Les autres ne sont rien que malfaisants Démons I 
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« Au sommet, Dieu puissant, faisant dans tout le Monde, 

« Sa Loi s'exécuter, infallible, profonde, 

ff Ainsi que tu le saisi Mais revenons, ami, 

« A ces œuvres qui font présumer l'Infini I 

« Sous ce Cercle, habité par les âmes d'élite, 

« Immobile toujours, et que rien ne limite, 

« Un autre, si léger, court, qu'il parait aussi 

«r Sans mouvement: pourtant il n'en est point ainsi! 
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« C'est le premier mobile, entraînant dans sa course 
« Tous les autres, sans bruit, choc, effort ni secousse: 
ir Par lui le blond Soleil va parcourant son cours 
« Qui donne, réguliers, et les nuits et les jours I 
« Plus bas, un autre ciel à qui le frein rigide 
<r S'impose, le faisant tourner si pou rapide, 
« Qu'Apollon deux cents fois donne un entier parcours, 
« Qu'il ne fait qu'un seul pas aux Célestes séjours I 
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« Vois cet autre, plus bas, brillant de la lumière 
<c Des astres répandus sur sa surface altière : 
« Scintillant, sur son axe il tourne, décrivant 
« La courbe qu'ordonna l'Architecte savant! 
<f Vois, lui formant, légers, une riche ceinture, 
« Douze signes égaux à l'étrange figure : 
« Fabuleux animaux dans lesquels Apollon 
« Se meut, mais sans pouvoir franchir cet horizon I 
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« Vois ici quel aspect les étoiles brillantes 

« Prennent an fond du ciel dans les nuits scintillantes: 

« Ici le Chariot, la Grande Ourse ; auprès d'eux, 

m Andromède et son père, et le Dragon affreux! 

« Le terrible Orion, et là Cassiopée; 

« Le Vaisseau prophétique, et la Lyre d'Drphée; 

« Le Lièvre, les deux Chiens; Le Cygne que Léda, 

« Imprudente beauté, sur son doux sein pressai 
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c Au-dessous de ce Ciel que la nuit fait si belle, 
« Vois celui de Tépoux de la lage Cybèle; 
« Ensuite Jupiter; Mars, guerrier sans pareil; 
« Au quatrième Ciel Phébus au front vermeil! 
« Ensuite vient Vénus, la gracieuse mère 
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« De ces Cercles divers, les uns volent, rapides, 

« Les autres lentement meuvent leurs feux splendides : 

« Ceux-ci fuyant le Centre, et ceux-là, dans leur cours, 

« S'approchant de la terre et des mortels séjours ! 

<c Ainsi le décréta le Maître en sa sagesse, 

« Lui qui fit l'air, le feu, le vent courant sans cesse, 

« La neige, Teau profonde, aussi bien demandant 

« La terre, but commun où toute force tend I 
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« Là, sur ce point Central, la pauvre race humaine 

« Et se meut et s'agite; et trouvant son domaine 

« Trop étroit, il lui faut encore aller courir 

« La mer, et de dangers imprévus s'enquérir! 

« Tu verras, O Gama ! Ces immenses contrées 

« Que divise Neptune, où vivent, ignorées, 

« Des nations suivant mille diverses lois; 

« Le front courbé devant do hauts et puissants BoisI 
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ff Voie la Chrétienne Europe ! Elle marche pi^miùre, 

K Bépandant l'éclat pur d'une vive lumière I 

•r Vois l'Afrique barbare, inculte, aux habitants 

«r Plongés dans l'ignorance; affreux et rebutants! 

« Vois près du Cap où veille, ardent, farouche et sombre, 

(c Le dur Adamastor, ces peuplades sans nombre 

« Qui vivent sur ces bords, sans croyances, sans foi, 

« N'ayant que leur instinct pour éternelle loi! 
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«c Vois Bénomotapa! De cet Empire immense 

« Les nègres vont tout nus. En vain, seul, sans défense, 

« Gonçale les voudra sauver et convertir, 

c Ils tremperont leurs mains au sang de ce martyr. 

•r C'est là qu'on trouve l'or, sans fatigue ni peine. 

<c Vois ce lac qui reflète en sa face sereine 

<c Le ciel ardent. Un fleuve en sort, que Ton verra 

« Perdre, sur d'autres bords, son nom de Cuama. 
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ff Et ces cases qu'ici ne ferme aucune porte: 
« Le nègre là-dessus, confiant, s'en rapports 
(c Au Eoi, dans sa justice; en la fidélité 
« De ses voisins: leçon étrange d'équité! 
« Vois, près de Sofala, leur foule qui se presse, 
•r Assiégeant vainement, dans une forteresse, 
•r Le terrible Nhaïa: le guerrier Portugais 
n Dissipe, en se jouant, leurs bataillons épais. 
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ff Et ces lacs où le Nil, encor ruisseau, s'élance, 
« Tandis que sur la rive où règne le silence, 
« Le crocodile étend son grand corps écailleux. 
«c Vois l'Abyssin qui fuit Te culte des faux Dieux I 
« Il a trouvé cet art de savoir se défendre, 
« Sans remparts, do celui qui le voudrait surprendre, 
fc Vois Méroé, cette île autrefois qui compta 
« Pour célèbre; aujourd'hui, c'est la jeune Noba. 
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« Un de tes descendantâf Dom Christophe, en ces terres 
« Vaincra deux fois le Turc ; mais les Destins contraires 
ff Empêcheront pourtant les Nobles Portugais 
If De fixer sur ces bords leur pouvoir à jamais ! 
« Vois la Côte où Mélinde a reçu tes navires I 
« Le Bapte, que les gens de ces- lointains empires 
«.Nomment Obi, qui vient des arides déserts, 
« A Quilmane, donner son onde aux vastes mers! 
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« Vois le Cap Aromate I A cette heure on Tappelle 

ff Guardafù! Là commence une vague nouvelle, 

ff La mer Eouge, qui doit aux sables des bas-fonds, 

« La couleur de ses flots, en tous lieux peu profonds ! 

« Elle court, séparant et TAsie et l'Afrique: 

c Là sont les habitants du commerçant Arquique; 

« L'Ile de Massuah, assise près du bord; 

« La riche Suanquim et son tranquille port. 
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9 Vois Suez, tout au fond de la mer d'Arabie! 

« L'un dit que vécut là cette troupe aguerrie! 

« Des Amazones; l'autre invoque Arsinoé ! 

« L'Egy|)te maintenant sous son joug a ployé, 

« Cette ville, y tenant ses flottes menaçantes! 

« Là Moyse entr'ouvrit les vagues frémissantes! 

« L'Asie, et ses Etats autrefois si fameux, 

« Ici-même commence, et ses Peuples nombreux! 
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« Vois le mont Sinaï I Là, Sainte Catherine 

« S'endormit, confiante en la Grâce divine ! 

« La vieille Tor I Gida, qui jamais des ruisseaux 

« Ne voit se dérouler les bienfaisantes eaux ! 

« Aux portes du détroit, Aden ! Le mont d'Arzire 

« La domine! Jamais cette terre n'attire 

« L'eau du Ciel . En tous temps le dur sol calciné 

« Brûle, ardent, de ses feux, l'habitant basané! 
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« Vois la Triple Arabie I Autrefois si puissante, 
ff Dans l'ardeur de sa Foi brutale, envahissante; 
ff Bien déchue aujourd'hui I Là paissent ces coursiers 
ff Qui paraissent avoir des ailes à leurs pieds î 
ff Vois la côte qui court jusqu'au Golfe Persique, 
ff A travers le doux flot de la mer Arabique; 
ff Et Fartaque, qui donne un nom déjà connu 
« Au Cap Asiatique, en face Guardafù! 



101 

« Tout près de là, Dofar qui fournit, généreuse, 

ff Le plus suave encens à l'Arabie heureuse. . 

ff Plus loin que Roçalgate et ses brûlants déserts, 

«c Aux grands flots Indiens montrant ses ports ouverts, 

u Voici l'Etat d'Ormuz, et son brillant rivage: 

« Castel-Branco rendra célèbre ce rivage, 

« Quand sur la flotte Turque on le verra courir, 

ff Faisant de ses débris les vagues se couvrir ! 



102 



« Vois le Cap Asabore ! Aujourd'hui c'est Moçande, 

« Qui ferme le détroit, et de ses feux commande 

• Le passage : voilà ce grand Golfe baignant 

« L'Arabie et la Perse, au sommet se joignant. 

ff Vois l'île de Barêm 1 En cette mer docile 

ff La perle offre, en tous temps, une pèche facile. 

« Vois le Tigre et l'Euphrate apportant, réunis, 

«f Le tribut de leurs eaux aux grands flots insoumis. 
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« Vois la Perso, étendant au loin son vaste Empire : 
« Toujours prête au combat, elle tient à proscrire 
K L'usage, dans les rangs de ses nombreux soldats, * 
« Du bronze qui décide, aujourd'hui, des combats. 
« Vois l'île de Gériim. En ce jour on l'appelle 
« Armuz, du nom fameux de la ville si belle 
« Qu'on avait élevée en son sein I C'est ainsi 
ir Que le temps va donnant le renom ou l'oubli! 
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« Philippe Ménezès vaincra sur cette rive, 
« Les Perses de Laar; la troupe fugitive 
f Comptera dix fois plus de soldats dans ses rangs, 
«r Que Philippe n'aura de hardis Lusitans I 
i Le vainqueur redouté d'Ampaza, l'Africaine, 
f Dom Fèdre de Souza, viendra dans cette plaine 
ff Pour montrer, à son tour, combien sont insensés, 
« Les projets de révolte en secret caressés. 
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ff Mais laissons ce détroit et le Cap do Carpelle, 

f Ou Jaque, des deux noms tour à tour on l'appelle, 

c Qui stérile, jamais ne voit le blé fleurir, 

f Ni d'arbres bienfaisants le dur sol se couvrir. 

« Carmanie est le nom de cette dure terre . 

et De ces monts soucieux que le monde révère, 

« Tu vois naître l'Indus et le Gange : tous deux 

« Font riches ces pays, de leurs flots généreux. 
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f Là, c'est la belle Ulcinde et sa terre fertile; 
tf Puis Jaquetel £n ce port la marée indocile 
•r Tantôt couvre les quais, tantôt se retirant, 
« Laisse les lourds vaisseaux sur la vase gisant, 
tf Là s'avance Cambaye, hardie, au sein de l'onde, 
t Avec son doux climat qui fait que tout abonde ; 
«r Mille vastes cités attendent sur ces bords, 
« Pour se donner à vous, vos généreux efforts! 
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« Vois courir au lointain tout l'Indien rivage 

ff Yers le Sud, jusqu'au point oiH grandit sur la plage 

« Le Cap de Comorin, faisant face à Ceylan, 

•r Taprobane autrefois, ceinte par l'Océan. 

«r C'est là que tant de fois seront victorieuses 

«r Du noble Portugal les flottes glorieuses, 

<r Gagnant plus de Cités, soumettant plus de Bois, 

ff Que n'en avait connu le vieux monde autrefois I 
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ff De Tun à l'autre fleuve, on compte par centaines, 

« Les Boyaumes, Etats, Provinces souveraines: 

<r Les uns de Mahomet portant la dure Foi; 

ff Les autres, de cent Dieux suivant la fausse Loil 

« Vois Narsingue ! On conserve en ce lointain rivage, 

« Les cendres de Thomas, TApôtre au fier courage, 

« Incrédule d'abord, et voulant, de sa main, 

« Toucher la plaie, au flanc du Maître Souverain ! 
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f( Là fut Méliapour, la cité populeuse, 

« Dont la richesse alors passait pour fabuleuse ! 

a Mais ce Peuple adorait des Idoles, mettant 

ff En elles son espoir, et son cœur inconstant I 

« Loin de la mer, alors la ville était assise ; 

ff Quand Thomas, qui suivait sa lointaine entreprise, 

V De porter jusqu'au fond de Textrême Orient, 

«f La parole du Christ, arrive impatient 
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<r De signaler son zèle: aux moi*ts, donnant la vie! 
<c Aux souflrants, la santé depuis longtemps ravie I 
tf Or il advint qu'un jour le grand flot rejeta 
« Un bois tel que jamais ce pays n'en porta. 
« Le Koi qui justement alors faisait construire, 
« Vers le Palais nouveau veut le faire conduire; 
« Et sans plus de retard, les nombreux habitants 
« Tirent le madrier; de graves éléphants 
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« Los aident, vains efforts I La force est inutile I 
« Sur la vase du port le bloc reste immobile ! 
<( Lorsque l'Apôtre vient, détache son cordon, 
« L'enroule au madrier, dit la Sainte Oraison, 
<c Et l'entraîne, léger, vers un point du rivage 
«Où devra s'élever, pour le Chrétien usage, 
« Un Temple à l'Etemel: le premier que ces bords 
« Auront vu consacrer, après de longs efforts! 
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« Il savait que la Foi, lorsqu'elle est la compagne 

ff D'un cœur pur, suffirait à faire une montagne 

« Se mouvoir, à la voix de qui croit fermement : 

ff Le Peuple tout entier est dans Tétonnement! 

ce Mais bien loin d'éclairer le cœur des faux Brahmanes, 

« Ce miracle éclatant fait comj)rendre aux profanes 

« Combien va, dès ce jour, perdre en autorité, 

« Le prétendu pouvoir de leur Divinité I 
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« Leur âme noire va, folle de jalousie, 

« Cherchant comment calmer sa dure frénésie ; 

« Le moyen le plus sûr leur paraît le trépas 

« De TApôtre du Christ en ces lointains climats! 

« Le chef, qui tient les fils de la trame odieuse, 

tf Accomplit de sa main atroce et furieuse, 

ff Le crime le plus noir ! Tant la fausse vertu 

« Peut prendre de pouvoir sur un cœur prévenu I 
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« Il tue un de ses fils, et de ce crime accuse 

« Saint-Thomas! Celui-ci ne peut trouver d'excuse, 

« De faux témoins jurant l'avoir vu! De ce fait, 

« La sentence de mort aura son plein effet. 

cr Le Saint qui ne voit plus de recours qu'en son Maître, 

cr Le Souverain du Ciel, demande à comparaître 

« Devant le Eoi, la Cour et le peuple assemblés, 

cr Voulant que devant tous les faits soient révélés. 
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« Le cadavre est présent : Saint-Thomas vers lui lève 

cr Cette main, cent fois plus puissante que le glaive, 

« Et lui dit: — Par le Christ et son divin Pouvoir, 

ff Eeviens à cette vie I — Et chacun a pu voir 

(r L'enfant se relever! Et l'Apôtre: — Désigne 

« Quel est ton meurtrier! — Et vers le père indigne, 

«r Que l'affreuse épouvante a dénoncé déjà, 

«f L'enfant lève la main, en disant: — Le voilà! — 
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« Ce miracle terrible impose aa Roi lai-même, 

« Qai demande aasj»itôt l'eaa sainte da baptême ; 

« £t mille antres) eneor, crovant an Dh.^\i noaveaiu 

€ I>e l'Apôtre paissant embras^^nt le manteaa. 

M Ce succès met hors d'eax, k-s Brahmanes perfides. 

«Ils cherchent à ga<^er les cœars les pi as stnpides 

« Pour arriver enfin à ce but: le trépas 

« Prompt, infallible, sûr, de F Apôtre Thomas ! 

ff Un jour donc qu'il prêchait ce peuple de barbares, 

ff (Déjà le Ciel s'ouvrait pour ses mérites rares, 

« Le Christ tenait pour lui ses deux bras en t réouverts), 

« Les Prêtres s'animant dans leurs desseins pervers, 

ff Feignent un grand tumulte, et d'un monceau de pierres 

ff Font accabler le Saint par des mains meurtrières, 

ff Et Tun deux, pour finir, d'un coup de lance au cœur, 

ir L'achève, l'insultant de son rire moqueur! 
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ff Noble Apôtrel Le Gange et Tlndus te pleurèrent! 
ff Les Astres, cette nuit, dans l'ombre se voilèrent I 
ff Et les âmes, par toi soustraites au Démon, 
ff Gémirent longuement en prononçant ton nom! 
ff Mais les Anges du Ciel prenant cette âme sainte, 
ff La portèrent, heureuse, en la brillante enceinte 
ff Où le Christ l'attendait; et son puissant appui 
ff Contre les Anges noirs vous défend aujourd'hui ( 
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« Et vous, qui prétendez être les mandataires 

« De Celui qui rangea sous ses lois salutaires 

ff Le vieux Monde 1 A quel signe en vous reconnait-on 

« Celui que Dieu chargea d'enseigner en son nom? 

ff Si la Sainte Parole, en vous est descendue, 

« Que restez-vous muets? Alors que s'évertue 

ff L'Hérésie à lever son front audacieux 

ir Contre la Sainte Loi qui descendit des Cieux ! 



DIXIEME CHANT 299 



120 

Mais laissons de côté cette matière ardente I 
ff Eetournons à la Côte orgueilleuse, opulente, 
« Que crease lentement le Golfe où, lent et fier, 
ir Le Gange vient grossir l'insatiable mer! 
« Là, Narsingae s'étend riche, puissante, heureuse; 
« Puis Orixa, qui dès l'époque fabuleuse, 
« Fabrique ces tissus qui la font justement 
« Beine par le travail, aux jeux de TOceident. 

121 

« Tous ces Peuples qui voient couler les eaux du Gange, 

« Ont la conviction ferme, absolue, éti^ange, 

ir Que ses flots ont le don d'e^acer à jamais, 

ff La souillure de Tâme et les plus grands forfaits I 

« Vois Cathigan, cité qu'à bon droit le Bengale 

« A nommé, de ces mers, la perle sans égale ! 

« Et remarque, de plus, que ce rivage-ci 

« Fait face, exactement, au Pôle du midi. 
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« Vois encor l'Aracanl Là, le PéguI L'histoire 

« A cours, dans ces pays, faut-il ou non le croire, 

« Que de l'accouplement d'une femme et d'un chien, 

« Ces peuples sont issus, sur ce vieux sol païen. 

ff Pour chasser à jamais l'abominable usage, 

ff Une Reine ordonna de porter au corsage 

cr Des sonettes d'airain, et cet abus honteux 

K Ne tarda pas longtemps à s'éteindre chez eux. 
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cr Vois Tavaïl C'est là que l'Empire commence, 
« De Siam, s'étendant sur une zone immense I 
« Vois ces nobles cités: Ténassari, Quéda, 
« Annonçant aux regards la riche Malaca ! 
« Ce sera le marché des brûlantes épices : 
« Chaque jour les vaisseaux sur ces rives propices 
« Aborderont, portant les produits orgueilleux 
« De ce vaste pays fevorisé des Cieux ! 
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ff On dit qu'au temps passé tenait à ces rivages 
cr La Grande Sumatra que dans les anciens âges 
« On connaissait déjà, car on l'appelle encor, 
cr De son nom d'autrefois, la Chersonèse d'or! 
cf D'autres veulent, suivant notre Sainte Ecriture, 

V Que cette île si riche en dons de la nature, 
« Soit cette noble Ophir, d'où Salomon tira 

« L'or du Temple construit au puissant Jéhovahl 
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cr Là, près de Singapour, l'Océan se resserre 

« En un étroit courant, entre l'île et la terre; 

« Remontant vers le nord, la côte déviant, 

« Se courbe, avant d'aller rejoindre l'Orient. 

«r Vois Pam et le Patane, Etats sous la puissance 

« De Siam; et le Golfe oii le Ménon s'élance, 

«f Abordant l'Océan ; il vient, noble en son cours, 

V Do Chimay, le grand lac, par de nombreux détours. 

126 

« Vois sur ces vastes bords, mille peuples barbares, 
« Inconnus jusqu'alors, comme leurs mœurs bizarres î 
« Les Laos si nombreux, les Avas, les Bramas, 
<r Eesserrés dans les monts de ces lointains climats ! 
«f Les Guéos, race affreuse, et ses repas horribles 
<f De chair humaine: afin de se rendre terribles 
« Aux ennemis, ils vont brûlant d'un fer ardent 
<f Tout leur corps; ridicule et sauvage ornement! 
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« Vois le Cambodje ! Un fleuve aux immenses rivages 
et L'arrose, le Mécon, qu'on nomme en ces parages, 
«r Capitaine des eaux, tellement sont nombreux, 
<f Les vastes affluents de son cours généreux! 
Cf II croît comme le Nil, répandant l'abondance 
« Sur ses boixls fortunés où règne la croyance 
•r Que l'âme, après la mort, au corps des animaux 
« Commence une autre vie et des destins nouveaux l 
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« Ce fleuve un Jour verra l'auteur de cet ouvrage 
c Echappé, faible et nu, dos horreurs du naufrage, 
« Aborder sur sa rive après un dur exil ; 
« Par miracle, sauvant ses joui-s d'un tel péril ! 
a C'est là que le hasard, après tant de fatigues, 
a Viendra jeter sa Muse étrangère aux intrigues, 
c Et riche seulement, à défaut d'autre don, 
ff De la gloire conquise en suivant Apollon ! 
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ff Vois l'Etat de Champa! Dans ses forêts abonde 
« L'arbre au bois odorant, si prisé du vieux monde ? 
« Là, c'est la Cochinchine, Empire peu connu, 
€ Et puis l'île d'Haynan, au nom peu répandu. 
« Plus haut, c'est la contrée étrange, inexplicable, 
« Qu'entoura de tout temps un mystère insondable, 
« La Chine, qui s'étend du Tropique aux climats 
« Où le dur Aquilon sème les blancs frimas! 
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c Vois la longue muraille à grands frais élevée, 

« Qui, menaçante, court, tantôt dans la vallée, 

« Tantôt au haut des monts: ouvrage merveilleux 

« Annonçant le pouvoir d'un Despote orgueilleux! 

« Chez ce Peuple, quand vient à vaquer la Couronne, 

€ C'est au plus méritant qu'un choix sage la donne: 

« Le Fils du Souverain, pas plus que ses parents, 

« N'ont d'autres droits, que ceux que prouvent leurs talents ! 
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« Il est d'autres climats cachés sur cette terre, 

« Que tu sauras plus taixll Bespecte ce mystère! 

« Et voyons maintenant ces îles qu'Apollon 

ff Besarde tout d'abord, en gagnant l'horizon ! 

cr Ceue-là qui s'étend tout au long de la Chine, 

« C'est le Japon! L'argent dans ce pays domine 

ff Aux entrailles des monts! Chez ces peuples puissants, 

« Le Christ aura bientôt de nombreux partisans! 
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« Plus bas, vois TOcéan disparaître, en partie, 
c Sous le nombre croissant de leur masse infinie! 
« Vois Tidore, et Temate éclairant dans la nuit, 
ff Des feux de son volcan, la vague qui s'enfuit! 
cr Les arbres de ce sol où le girofle abonde, 
« Du sang des Portugais se teindront à la ronde! 
« Vois ces divins oiseaux qui vivent sans jamais 
« Toucher du pied le sol, ou Tarbre des forêts! 
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Vois le riche Archipel de Banda! Sur la rive 

La muscade rougit, et la troupe craintive 

Des oiseaux de ces bords se nourrit, chaque jour, 

De ce fruit, tendre encore au maternel séjour. 

Vois Bornéo, la grande, où coule, précieuse, 

D*un arbre que produit Tîle délicieuse, 

La gomme, dite Camphre, assui*ant au pays 

Un nom célèbre, ainsi que de riches profits ! 
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«r Ici Timor au bois de Sandal, salutaire, 

« Et d'un si doux parfum! Là, courant près de terre, 

« Le détroit de la Sonde où, suilout au midi, 

« La vague, aux matelots, donne un si gi*and souci! 

cf On prétend qu'un ruisseau de ce pays étrange 

« A ce don merveilleux, que soudain son eau change 

ir En pierre dure, et forte, et pesante à la fois, 

•f Tout ce que, dans son lit, on peut jeter de bois! 
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ir Vois Sumatra, jadis attachée au rivage, 

« Que le temps a faite Ile! Aussi sur cette plage 

•f Fume un Volcan, jetant le bitume à son pié T 

«r C'est là que le benjoin, le parfum envié 

« De Cinyre, abondant, sous la forêt s'épanche, 

«r En pleurs mystérieux tombant de chaque branche ! 

<f De l'hôte du mûrier cette île est riche encor; 

« Et ses monts, dans leurs flancs, cachent des filons d'or! 
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« Vois Cylan et le mont si haut qui la domine ! 
« A son brumeux sommet qu'un roc uni termine, 
« Est l'empreinte visible, écrite au dur terrain, 
ff Qu'a faite, en se posant, le pied d'un être humain I 
« Ici vont sur les flots, se jouant, les Maldives: 
« Au fond des eaux baignant ces séduisantes rives, 
« Croît ce fruit précieux qui possède le don 
« De faire sans vertu le plus subtil poison! 

1S7 

« Tu vois, faisant de loin face au Golfe Arabique, 

« Socotora. Cette île à bon droit revendique 

« Le meilleur aloës. D'autres îles encor 

ff Attendent que prenant un généreux essor, 

« Vous alliez y chercher l'ambre au parfum suave, 

« Que l'on n'eut jusqu'alors qu'au prix de mainte entrave. 

« Vois l'île Saint-Laurent, ou bien Madagascar, 

ff Dont tu passas si près, venant au Malabar! 
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« Tel est cet Orient que la Lusitanie 

V Au vieux Monde a donné par ton ferme génie, 

ff Ouvrant le fier chemin au sein des vastes flots 

ff Que n'avaient point courus les hardis matelots! 

« Un autre va venir, fils de Lusus encore, 

« Mais nié par son Éoi, qui tandis qu'à l'Aurore 

« Tous cherchent, s'en ira, pour celui de Léon, 

•f Découvrir un chemin au couchant horizon! 
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« Vois ce fier Continent, qui de l'Ourse polaire 
« S'étend jusqu'à l'Austral, vaste péninsulaire; 
« Que fera recherché plus qu'aucun autre encor, 
« Le métal que régit Phébus, aux cheveux d'or! 
« L'Espagne à ces climats prétend, ambitieuse, 
« Donner, à tout jamais, sa loi victorieuse, 
« Sans se douter encor quels immenses climats 
if S'étendent sous ce Ciel qu'elle ne connaît pas! 
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« Aussi vous en aurez votre j^art, la j)lus belle I 
•f Celle où le rouge bois aux regards se révèle! 
« Vos vaisseaux, les premiers, sauront la découvrir, 
« Cette terre au doux nom qui la fora chérir : 
ec Santa-Cruz I Puis, plus turd, ce Portugais rebelle, 
K Magellan, en suivant cette "côte nouvelle, 
If Cherchera, plus au Sud, un chemin sur les eaux, 
•f Voulant ceindre la tcn^e avec ses fiers vaisseaux ! 
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K A peu près à moitié du chemin que sépare 
« La Ligne de l'austral, sur une terre avare, 
« Il verra ces lointains et pauvres habitants 
«Qui paraissent issus d'un peuple de géants. 
« Plus bas, il trouvera ce détroit que rhistoire 
« Nommera de son nom ; acquérant cette gloire, 
« De tracer le premier sur l'Océan nouveau, 
«c Le Sillage orgueilleux de son noble vaisseau ! 
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« Voilà, noble Gama! Ce que je puis t'apprendre, 
•c Des choses que verront dans la suite entreprendre 
If Les enfants glorieux de tes fiers compagnons : 
« Je ne puis plus avant lire aux Destins profonds! 
If Vous avez dès ce jour la noble récompense 
« De vos hardis travaux, dans la douce présence 
« De ces Nymphes que Dieu vous donne à tout jamais 
« Pour compagnes, après vos immortels hauts-fait I 
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f( Betournez maintenant dans la Lusitanîel 
« La mer ouvre aux vaisseaux une route aplanie ! » 
Ainsi parla Thétis! Aussitôt, du départ, 
Chacun des Portugais s'occupe sans retard ! 
On embarque l'eau pure et les fruits du rivage I 
Les Nymphes vont a bord, sans crainte du voyage, 
Ne devant plus quitter ces héros courageux 
Qu'elles ont fait Seigneurs de leurs cœurs généreux! 
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Ils vont ainsi, joyeux, sur les ondes fiieiles I 
Dans le:i voiles, les vents viennent soufflor, dociles, 
Jusqu'au jour oii Cintra montre à leurs yeux ravis 
Ses doux sommets, noyés dans le-j Cieux assoupis! 
Ils te revoient enfin, noble rive du Tage I 
Et le Roi, qui rendant justice à leur courage, 
Les accueille, flatteur, accordant, à chacun. 
Le prix des longs travaux accomplis en commun «.. 
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Assez, ma Muse, Assez! Les cordes de la lyre 
Se détendent! Le souffle en ma poitrine expire, 
Kon de chanter, hélas ! Mais de voir que mes chants- 
Sur des cœurs endurcis s'émoussent, impuissants! 
La Patrie est marâtre aux accents des Poètes! 
Et les gens seulement ont des oreilles prêtes 
Pour écouter la voix du sordide intérêt; 
Le reste peut aller ainsi que bon lui plaît! 
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Je ne sais quel Destin empêche que la joie 
S*épanche sur leurs fronts, semblant toujours en proie- 
A la fièvre du gain qui rend leurs rudes oœurs 
Etranger à la Muse aux brûlantes ardeurs ! 
Voua seul, O Roi puissant ! Par la Grâce Divine 
Avez la mission, de si haute origine. 
D'encourager Teffort de vos loyaux sujets; 
D'accorder, généreux, éloges et bienfaits! 



147 

Voyez-les s'élancer, pleins d'un bouillant courage. 
Ainsi que le lion ou le taureau sauvage, 
A travera les dangers, bravant d'un cœur hautain,. 
Les flèches, les boulets, le feu, le froid, la faim ! 
Et la Zôno torride et les plaines glacées ! 
L'Idolâtre au cœur faux! Les rages insensées 
Du Maure! Les Ecueils! Les climats inconnus! 
L'abîme, où tant des leurs dé]t\ sont descendus! 

20 
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Toujours prêts, dévoués, si loin de la Pairie 
Qu'un ordre les envoie! En leur âme aguerrie 
Trouvant ces flers élans de ferme volonté 
Qui savent rendre vain le péril redouté I 
Avec ce seul corn fort, qu'en la vaste carrière 
Vous les suivez des yeux ; d'une ardeur singulière 
S'animant, et, vainqueurs, à vos pieds apportant 
Les nobles Etendards gagnés en combattant! 
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Soyez-leur doux, et bon I D'un accueil favorable 
Honorez ces héros au courage indomptable! 
Faites qu'ayant bravé le trépas tant de fois, 
Ils puissent vivre heureux sous d'équitables lois! 
Usez, dans vos conseils, de leur expérience! 
Ils ont par leurs travaux conquis cette science 
Que ne peut posséder l'ignorant parvenu 
Qui toujours à la Cour, inutile, a vécu ! 



160 

Donnez au seul talent la juste récompense 
Acquise lentement par un labeur immense! 
Laissez à leurs autels, à leurs pieux devoirs, 
Ces Prêtres, si peu faits aux terrestres pouvoirs! 
Leur mission se borne au jeûne, à la prière; 
A verser dans les cœurs la divine lumière : 
Au Serviteur de Dieu, digne de ce beau nom, 
Qu'importent la Fortune et l'humain horizon?... 
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Ayez, O Boi puissant! En singulière estime, 

Ces nobles Chevaliers qui d*un cœur magnanime 

Vont propager au loin le nom de vos aïeux ; 

Faisant le Portugal célèbre et glorieux! 

Pour rendre la Patrie au loin puissante et forte, 

Voyez se dévouer la brillante cohorte 

Qui combat doublement: vos ennemis, d'abord,* 

Puis des périls plus gninds et plus durs que la Mortf 
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Faites, Boi ! Quo jamais la France, T Allemagne, 
L'Espagne^ l'Italie, ou la Grande-Bretagne, 
Ne' paissent se vanter que Dieu leur ait permis 
D'acnever ce qu'un jour vous avez entrepris! 
Il ne vous manque pas de conseillers sincères, 
Eompus depuis longtemps aux pratiques sévères 
Des choses de TEtat! Chacun est déjà prêt 
A tout sacrifier au commun intérêt ! 



168 

Mais il convient d'user de leur expérience I 
La guerre est une vaste et profonde science 
Qui s'acquiert dans les camps, au milieu des combats, 
Et que l'étude seule, enfin, ne donne pas I 
Voyez comme Annibal, le héros de Carthage, 
Parlait de Fhormion et de son beau langage: 
L'un était un Ehéteur ! L'autre avait, de sa main, 
Ebranlé, jusqu'au sol, le Colosse romain ! 
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Bien faible est cette voix qui vous est inconnue I 
Pourtant la vérité, qui marche simple et nue. 
On rapprend bien souvent des humbles, des petits: 
Elle fuit qui s'endort sous de brillants lambris! 
L'Etude a fait mon âme ouverte aux grandes choses; 
Eêvant, dans l'avenir, des ^ pages grandioses: 
La dure expérience a dès longtemps mûri 
Mos pensers, retrempant mon cœur endolori! 
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Je vous ai, dans les camps, servi, toujours fidèle! 
Pour chanter mon pays, ma Muse ouvrit son aile: 
Seule manque à mes vœux cette gloire sans prix, 
Que mes efforts, enfin, soient goûtés et compris ! 
Si dans votre grand cœur le Ciel veut que s'éveille 
Le désir d'accomplir quelque grande merveille. 
Ainsi que le Destin a paru le prévoir: 
Ma Muse sera prompte à faire son devoir! 
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Soit qu*A liante songeant à quelqu'antre Méduse, 

S'effraie à votre aspect I Soit qu'aux champs d'Ampelufo 

Ou de Trudante, altier, et le glaive à la main, 

Vous alliez, sur son sol, chercher le Marocain! 

S'il nous est accordé de vous voir entreprendre 

Oes merveilleux travaux, dignes d*un Alexandre : 

Allez ! Comme il advint pour Achille autrefois. 

Un Chantre, au monde entier, contera vos exploits!!! 



inin. du dixième et dernier Chant. 
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I\ige Strophe Ven Au lieu de: Lisez: 

TU Préface. ... 2 meillenn, meiHourei*, 

7 8 8 Janlain! . da JounlainT 

....... 10 G gVATéfl gnwéHf 

10 20 3 dMci-bas dMct-bafl, 

14 3G 6 DIscordie) Dleconlo). 

....... 38 5 UDo autre un autre 

26 85 3 ambiguë Anit>igiiu 

9 86 3 boucliers bouclier', 

S8 13 8 annoncent, annonçant 

41 27 6 Tout Tonte 

47 49 1 Hébreu Juif 

49 68 1 Bénommée Benommée 

70 I2 3 dur? dur! 

» 14 5 îlflt îlot 

74 31 1 Tielle vieille 

83 6G 6 IIAmant Humant 

95 113 2 ctiniera cimiers 

• 114 3 Grenode; Grenade; 

102 140 3 Appnis, Appins, 

109 16 2 . . . , . . Conquirent Conquirent 

» 19 5 Tlplle vieille 

112 29 1 blêmirent ! blêmirent ! 

115 40 6 blasphémants, .... blasphémants^ 

117 40 2 ailes, aile», 

118 64 3 durement durement 

120 60 3 troisième treizième 

» 61 3 frète fWter 

124 77 6 lat-ii . . . ■ Int-il , 

138 12 1 algU . aignu 

167 90 5 s^est tû, s'est tu, 

158 93 6 Milciade UlUhiado 
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I\iffé Stropht Vers Au lieu de: Lisez r 

169 09 7 eussent eiissant, 

103 10 3 veataax, vantaux 

• 11 1 ctme, cime, 

109 26 3 , Thyonné Thyon6 

170 30 8 brisel brisés!!... 

182 76 4 8*élêreut s'élèTent 

103 19 8 nourrit, nonrrit, 

216 7 ..... . 3 haut, hauts, 

210 17' 1 Loupinho, Roupinho, 

2*25 4L que qui 

226 .46 1 Divins Devins 

234 '76 5 vérité, vérité 

250 .... ^ . 28 4 Justice Justice' ; 

253 43 1 sa ^. la 

273 16 5 atles, ailes, 

283 58 2 qui qui, 

287 72 3 Galop, galop, 

288 76 5 déesse, . . . , Déesse, 

292 »5 1 ..... . où. . . , d*où 

304 142 8 hauts-fait! hants-lkits! 



Afin de ne pas rendre interminable oct errata, J*al laissé subsister quelques f«iute!i 
que le lecteur corrigera fiicllement Llsbone, au lieu de Lisbonne. Quelques mots comme 
prophète, blasphème, avec un accent circonflexe au lien d'un accent grave. A la troi- 
sième personne de rindicatif présent, les verbes naître, plaîre, paraître et leurs composé* 
avec un point au lien d'un accent circonflexe. 

Toutes ces &ute8 seront corrigées dans une édition subséquente que J'espère donner 
avec le texte portugais en regard. 
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